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contenant 
PLUSIEURS REMEDES FACILES, 
E T 

EXPERIMENTEZ. 


De la Fièvre en general. 

L n’y a prcfque point 
de maladies qui ne 
loient accompagnées 
de la fièvre : ce qui 
m’a obligé de com¬ 
mencer ce Traité par elle, & de 
l’examiner le plus à fond, & le plus 
méthodiquement qu’il m’a été pofli- 
ble. 

Il y a bien de l’apparence qu’une 
A 
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des principales caufes de la fièvre eft 
un embarras qui fe trouve dans le 
fang, qui provient de quelques corps 
étrangers qui fe font gliflez dans les 
veines avec le chile, lefquels venant 
à raréfier & fermenter le fang, ils y 
produifent une chaleur vehemente, 
qu’on appelle la fièvre, & la difFe- i 
rence des fermentations fait la diffé¬ 
rence des fièvres & de leurs fympto- 
mes. Cette penfée eft confirmée par 
le mauvais ufage que l’on fait des 
fruits de l’Automne; car tout le mon¬ 
de fçait qu’ils engendrent des fièvres 
intermittentes. Or il eft certain que 
ces fruits font fort fermentatifs, puif- 
qu’ils excitent ordinairement des 
diarrhées, des difeenteries & des fiè¬ 
vres intermittentes, & que ceux qui 
font délivrez depuis peu de temps de 
ces fièvres, ne manquent prefque ja¬ 
mais d’y retomber, s’ils mangent des 
fruits, ou s^s boivent feulement de 
de leurs fucs. 

La rétention de l’infènfible tranf- 
piration pourroit bien encore exciter 
les fièvres, parce que ce qui doit tranf- 
pirer eftant retenu & arrefté, regorge 
necelfairement dans la maffe du fang, 
où eftant ramaffé en aflèz grande 
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quantité, il y excite une fermenta¬ 
tion & une effèrvefcence qui fait bien- 
toft une fièvre ardente. Car, fuivant 
les Obfervations de Sanéborius, l’é¬ 
vacuation de l’infenfible tranfpiration 
d’un jour , eft plus abondante que 
toutes les évacuations que l’on fait 
pendant quinze jours par le ventre Sc 
par les urines. 

Il y a beaucoup de fièvres qui fe 
gagnent par contagion, ce qui ne fe 
peut expliquer que par la fermenta¬ 
tion que caufent les corpufcules qui 
paflent d’un fujet fébricitant dans un 
autre. 

Enfin les cauiès des fièvres font eu 
general tout ce qui peut troubler la 
conftitution naturelle du iàng; car 
alors fa malle eftant agitée & fècoüée 
par les pirocttemens des corps étran¬ 
gers qui s’y font infirmez, ils y pro- 
duifent cette grande chaleur, qu’on 
appelle la fièvre. 

Pour ce qui eft du froid qui précé¬ 
dé pour l’ordinaire les fièvres, il eft 
produit par la même caufe materielle 
qui fait la chaleur de la fièvre ; car 
tous ces corpufcules étrangers qui fe 
trouvent dans le fang, venant à fe 
rencontrer en grande quantité dan» 


4 "Midtehe aisée '. 
quelque pgflage fort étroit, ils empê¬ 
chent la circulation du fang , ou du 
moins ils là diminuent beaucoup, ce 
qui caufe le frilTon, s’il eft véritable 
ce que difent M” les Canhtfiens, qui 
prétendent que le froid confifte dans 
le repos des parties. 

Les lignes les plus generaux de la 
fièvre & les plus ordinaires font le 
poux frequent, la chaleur, la foif, le 
mal de telle, &c. 

Le poux grand au commencement 
cil un bon figne dans toutes fortes de 
fièvres. Plus ie batement eft grand , 
plus il eft falutaire ; plus il eft petit, 
plus il eft dangereux. Quand les uri¬ 
nes font troubles & grollieres, c’eft 
un bon ligne, principalement quand 
elles font accompagnées de beaucoup 
de fediment.. Lorfque les urines font 
claires , le falut du fébricitant eft 
douteux. 

R E M E V E S: 

La cure generale des fièvres confifte 
à faire vomir dés le commencement : 
mais les purgatifs, les fudorifiques & 
les diurétiques ne valent rien au com¬ 
mencement ni dans l’augmentation, 
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à moins que les urines ne foient bour- 
beufes chargées. Car il faut que le 
Médecin iuive la nature, qui n’éva- 
cuë rien que la matière qui eft capa¬ 
ble de coélion ne foit cuite. Et nous 
voyons que dans les fièvres intermit¬ 
tentes jamais la fueur ni Turine ne 
ibrtent plus facilement qu’à la fin de 
l’accès, parce que dans ce temps la 
Inatiere qui caufe la maladie eft cuite. 

Il faudroit pourtant donner au com¬ 
mencement des fièvres malignes les fii- 
dorifiques les plus doux, & les plus 
forts dans l’ètat & dans l’augmenta¬ 
tion de la maladie. 

La iaignée me paroît alTez inutile 
dans les fièvres intermittentes j il ne 
faut pas s’y déterminer trop hardi¬ 
ment dans les continues ; & s’il y a de 
la nialignité dans les fièvres ardentes, 
il faut bien fe donner de garde de fai- 
gner le malade. Ainfi dans les fièvres 
continues ardentes le Médecin ne 
doit faigner qu’avec un bon confeil ; 
& s’il ordonne la faigiiée, il faut que 
ce foit dés le commencement ; car 
après le quatrième jour la faignée fe- 
roit dangereufe. 

La faignée convient fort bien dans 
les fièvres continues bénignes, dans 
A iij 
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un jeûne fujet, & dans les fuppref- 
lîons de quelques évacuations de fang 
accoutumées, au Printemps, ou en 
Efté. Hors ces circonftances, il eft 
bon de s’abftenir de la faignée. 

La faignée dans l’accès de la fiè¬ 
vre, foit continué' ou intermittente 
eft fort perilleufè ; & fi on a faigné 
quelques-uns dans le fort de la fièvre, 
à qui cette hardieflTe n’ait rien caufé' 
de mauvais, c’eft un cas fort rare. 

Ne donnez jamais d’alimens fucrez 
ou enmielez à un fébricitant, le fucre 
& le miel augmentent la fièvre en 
fermentant le lang. 

Dans les fièvres intermittentes, je 
ne voy pas qu’il foit dangereux de 
donner du vin au malade, & il eft 
avantageux dans les fièvres malignes, 
je ne fçauroit faire de mal dans les 
continues, pourvû qu’on en ufe bien 
fobrement. Il r’appelle les forces ab- 
batucs, & pouffe par les urines & 
par les fueurs. 

Il ne faudroit pourtant pas donnée 
à un malade le vin d’Efpagne, la mal- 
voifie, ni autres vins violens. 

Il ne faut point refufer à boire aux 
febricitans, mais il faut corriger leur 
boiffbn avec du citron. Le petit lait 
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bien dépuré & aigri avec le fuc de 
citron eft une bonne boilFon dans les 
fièvres fcorbutiques , intermittentes 
& continués, & même dans les mali¬ 
gnes continues. On purifie ce petit 
lait avec un citron coupé, p^r tran¬ 
ches J qui autrement feroit du mal. 

Il eft bon d’eftre quelques jours 
fans manger dans les fièvres ardentes, 
& il ne faut jamais preiïèr les malades 
de manger. Tous les fruits & les pré¬ 
parations qu’on en peut faire font 
dangereux, parce qu’ils peuvent au¬ 
gmenter la fermentation du fang, & 
par conféquent la fièvre. Palfons aux 
fièvres en particulier. 

DES FIE VRES 
Intermictentes. 

Les fièvres intermittentes font cel¬ 
les qui reviennent par intervalle. 

Toutes ces fortes de fièvres com¬ 
mencent ordinairement par le froid , 
& finiffent par la chaleur. Le mala¬ 
de fait des fiaillemens, il étend fes 
bras, il fent une lallitude dans tous 
fes membres, des inquiétudes ; un lé¬ 
ger refoidiflement du corps qui fe fait 
principalement Ibntir vers les lom- 
A iiij 
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bes, femble monter & defcendre le 
long du dos, & les exj^émitez fe re- 
froidiflent. Pendant Ip froid on fent 
des douleurs picquantes & des tran¬ 
chées dans le bas ventre. Aucomraen- 
cement*da froid le pouls eft petit 
foible, on fent de grandes inquiétu¬ 
des dans la poitrine, & le froid Ce v 
change infenfiblement en chaleur : 
pour lors la foif augmente 5c le pouls 
devient frequent, &c. 

Remedes contre Us Fièvres 
intermittentes. 

Prenez de la racine de Cabaret I 
groffierement pulverifée, une dra- 
gme , du poivre une pincée. 

Mettez le tout dans un verre de 
vin chaud, & le prenez une heure ou 
deux avant l’accès. Couvrez bien le 
malade dans le Ht pour le faire vo¬ 
mir & fuer. Ce Remede eft tres- 
excellent, principalement dans les 
fièvres. Il eft fort eftimé par Eetmu- 
1 er. * 

Le Remede fuivant eft de M. Cha- 
ras. Jel’ay tiré des Mémoires de l’A¬ 
cademie Royale des Sciences. 

Prenez de bon Quinquina réduit 
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en poudre, une livre. De bon eipric 
de vin , deux pintes. 

Il les faut mettre dans un grand 
matras, dont un tiers ou environ de¬ 
meure vuide, & les mêler enfemble 
en les agitant, eft forte-que l’efprit 
de vin penetrc'bien toute la poudre. 
Bouchez le matras avec du liege, pla- 
cez-le au bain de fable modérémenc 
chaud, agirez-le detemps en temps, 
& lorfque l’cfprit de vin paroîtra 
d’une couleur ronge tirant fur le pour¬ 
pre, ( ce qui marquera que toute la 
partie reiîneufe la plus fine y eft dif- 
foute ) augmentez un peu le feu du 
vin. Enfuite paflez les matières à trois 
ou quatre reprifes par un morceau de 
toile bien ferré, les exprimant d’a¬ 
bord à la main tandis qu’elles font 
chaudes , & employant enfuite la 
prefle pour ne rien perdre de la li¬ 
queur J & mettez toute cette liqueur 
dans une bouteille. 

Après cela mettez le marc dans le 
matras, verfez par deflus deux pintes 
de vin blanc bien meur, mettez de¬ 
rechef le matras au bain de fable» 
obfervant le même procédé qu’aupa- 
ravant ; & lorfque par la couleur & 
par le goût vous jugerez que le vin. 
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eftfuffifamment chargé des parties fâ- 
lines fpiritucufes de la poudre, coulez 
& preflez le tout de même que la 
première fois. Si la toile eft fine & 
bien ferrée, & que l’on ait douce- 
ment coulé & exprimé les matières, 
on trouvera que les parties terreftres 
de la poudre eftant ligneufes & ra- 
meufes, refteront toutes dans la toi- i 
le, & que toutes les parties pures au¬ 
ront efté diflbutes dans l’efprit de 
vin & dans le vin, fans qu’il foit ne- 
ceflairedeles reétifierj & même on 
ne le doit pas faire, parce que la 
partie refineufe fe refroidiflant, de- 
meureroit dans le filtre. i 

Il fufEt donc alors de mettre cette 
fécondé liqueur avec la première dans 
une cucurbite de verre fuffifamment 
grande, ou dans une terrine bien ver¬ 
nie par dedans, d’en faire-évaporer 
au bain de fable modérément chaud 
i’efprit de vin & l’humidité fuperfluë, 
raclant de temps en temps avec une 
, fpatule les particules refineufes que 
l’on verra fe figer aux bords du vaif- 
feau, & les failant tomber dans la li¬ 
queur. 

Lorfque la plus grande partie de 
l’humidité fera confumée, verfez dans 
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un vaifTeau plus petit ce qui fera refté 
au fond de lacucurbite ou delà terri¬ 
ne, & faifant diflbudre avec un peu 
^'efprit de vin ce qui fera attaché à 
la partie refineufe au fond & aux 
coftez, ramaiTez le, & le mettez avec 
le refte dans le petit vailTeau. 

Enfuiteil faut mettre ce petit vaif- 
feau dans le même bain de fable, y 
verfer & délayer trois onces du meil¬ 
leur fyrop de Kermès qui fe pourra 
trouver, remuer doucement ce mé¬ 
lange , &• ménager bien le feu du 
bain , faire évaporer ce qui reftoit 
d’humide fuperfluë, jufqu’àce que ce 
mélange foit réduit en confiftance 
d’extrait médiocrement folide. On 
pourroit profiter d’une bonne partie 
de l’efprit devin, diftillant ce mé¬ 
lange au même bain, après avoir cou¬ 
vert la cucurbite de fou chapiteau, & 
en avoir bien luté les jointures ; & 
enfuite oftant le chapiteau, bc faifant 
évaporer l’humidité fupeifluë, com¬ 
me je viens de le dire. 

Si l’on a foin de mettre cet extrait 
dans un pot de fayance ou de verre 
double, de le bien couvrir & de le 
tenir dans un lieu temperé ; on le 
pourra conferver pluheurs années fans 
A vj 
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qu’il perde rien de fa force. Avant 
que de le ferrer, on peut tandis qu’il 
eft encore chaud, l’aromatifer avec 
cinq ou fix gouttes d’huile diftillée 
de lavande ou de girofle, ou d’écorce 
de citron. 

Cet extrait, fans exprimer aucune 
chaleur ni au dedans ni au dehors, 
& fans agiter le corps ni les humeurs, 
corrige doucement le vehin qui caufe 
la fermentation des humeurs dans les 
accès. Ainfîil guérit fans retour tou¬ 
tes fortes de fièvres intermittentes, 
pourvu qu’on obferve un régime con¬ 
venable, dont voici les principales 
réglés. 

1. Il ne faut point faigner le mala¬ 
de, ni avant qu’il prenne le remede, 
ni lorfqu’il le prend ; l’experience 
ayant fait connoître que ce fébrifuge 
ne demande point la faignèe. 

2. Avant que de le donner, il eft 
neceifaire de purger le malade ; & s’il 
avoir une grande plénitude, de rêïce- 
rer la purgation pour évacuer la plus 
grande partie des imputerez de l’efto- 
mach & du ventre. Il faudroit aufïï 
donner une prife de quelque doux 
vomitif, fi l’amertu-Tie de la bouche 
& l’envie de vomir en indiquoient le 
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befoin. Lors même que l'on eft gué¬ 
ri fi l’on fent une grande plénitude, 
il faut réitérer la purgation une ou 
plufieurs fois, félon qu’il y a plus oti 
moins de plénitude ; mais en ce cas, 
il faut, pour fe précautionner contre 
la rechûce, donner une nouvelle pti- 
fe du Remede le lendemain de cha¬ 
que purgation.. 

3. Après que le rhalade aura efté 
purgé une fois ou davantage, félon le 
beloin , on lailfera pa(?*.r un accès, 
& lorfqué l’accès fera fini, on donne¬ 
ra le Remede ; & on le réïretera trois 
ou quatre fois, s’il en efl: befoin , & fi 
l’intervalle d’un accès à l’autre en 
donne le loifir. 

4. On ne donnera le Remede que 
dans l’intervalle des accès. C’eft-pout’- 
quoi fi l’intervalle eft fi court , que 
l’on n’ait pas le temps d’en donner 
plus d’une prife, on attendra l’inter¬ 
valle de l’accès fuivant, pour réitérer 
le Remede, &«on continuera de Is 
donnerdans l’intervalle des accès juf- 
qu’à l’entiere gucrifon de la fièvre. 
Mais il eft très rare que l’accès même 
dans les fièvres les plus opiniâtres ÔC 
les plus invétérées, revienne après la 
quatrième prife. 
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J. On peut donner ce Remede à 
quelque heure que ce foit du jour: 
neanmoins s'il n'y a point d’empêche¬ 
ment d’ailleurs, le temps du matin 
& celuy du foir font préférables. 
Mais il faut obferver de ne donner le 
Remede qu’au moins quatre heures 
avant ou apres la nourriture. Ainfi 
il faut qu’il y ait entre deux prifes au 
moins huit heures d’intervalle, afin 
que l’on ait le temps de donner de la 
nourriture au malade entre ces deux 
prifes. Le malade pourra dormir après 
avoir pris le Remede, fans craindre 
que le fommeil en empêche l’aébion. 

6 , On réglera la dofe du Remede 
félon l’âge & les forces du malade. 
La moindre dofe eft d’une demie dra- 
gme. On en peut donner aux perfon- 
nes adultes & robuftes jufqu’à une 
dragme & demie, & même deux dra- 
gmes. Mais il n’cil pas necelTaire d’ê¬ 
tre icrupuleux fiir la doiè de ce Re¬ 
mède ; car il a cet avantage que l’au¬ 
gmentation de la dofe un peu au de¬ 
là de l’ordinaire, ni la réitération des 
prifes, ne laiflent aucune mauvaife 
impreflion, & ne peuvent faire niai 
à perfonne. 

7. On peut donner cet extrait dans 
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du vin, dans du bouillon, ou dans 
quelque eau cordiale. Mais la manié¬ 
ré la plus commode eft de l’envelop¬ 
per dans du pain à chanter, & de le 
faire prendre ainfî dans une de¬ 
mie cueillerée de vin ou d’eau, ou 
dans quel qu’autre liqueur, ou dans 
delà poire cuite, ou dans quelque 
morceau de confitures. Après l’avoir 
avalé on peut boire, fi l’on veut, un 
peu de vin par deflus. 

8 . Durant l’ufage du Remede & 
quelque temps après, on s’abftiendra 
de falades, de citrons & de tous au¬ 
tres fruits aigres, mais particuliere- 
nient de ceux qui ne font pas bien 
mûrs ; comme aulîî de lait, de froma¬ 
ge , de légumes, & de toute nourri¬ 
ture grofliere. On fe nourrira de 
bouillons, de pain, de viandes bouil¬ 
lies ou rôties j & on pourra dans les 
repas boire modérément du vin, pour- 
vû qu’il foit bien mûr ^ mêlé d’eau. 
Il faut dans ce temps éviter l’excès 
du boire & du manger, & des exer¬ 
cices du corps, & ne pas s’expofèr 
aux injures de l’air. 

Ce fébrifuge a cela de particulier,' 
que lorfqu’il a emporté la fièvre, les 
malades reprennent auffi-toft leur 
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couleur naturelle , l’appetic leur re¬ 
vient, & leurs forces fe rétabliflent. 

Les vomitifs font admirables pour 
les fièvres intermittentes, le temps de 
les donner eft une heure ou deux a- 
vant l’accès; & il-eft quelquefois ne- 
celTaire de les donner plufieurs fois. 

Prenez du tartre emetique, il fe 
donne depuis quatre grains jufqu’à 
huit. Il faut le donner dans un bouil¬ 
lon , & donner une cueillerée de 
bouillon au malade à chaque fois 
qu'il aura vomi, pour faciliter le vo- 
mififement qui doit fuivre. 

Le vomitif fuivant eft fort doux. 

Prenez des feuilles de cabaret tou¬ 
tes vertes, dix ou douze. Rouliez ces 
feuilles en forme de tabac, & les cou¬ 
pez par tranches; plus vous les cou¬ 
perez menu, & plus elles feront vo¬ 
mir ; mettez infufer le tout pendant 
la nuit dans quatre, onces d’eau de 
chardon bénît fur des cendres un peu 
chaudes, paflez l’infufion par un lin¬ 
ge clair, & la donnez avec demie- 
once d’oxymel fimple. 

Voici un vomitif plus puifiTant. 

Prenez des feuilles vertes de caba¬ 
ret, neuf ou dix. Vous les pillerez 
dans un mortier avec un pillon de 
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bois, en verfant deiTus goutte à gout¬ 
te demie once ou une once d’oxymel 
fimple, agitant le tout jufqu’à ce que 
les feuilles foient réduites en en fuc 
liquide î Aïoûtez enfuite depuis deux 
jufqu’à quatre onces d’eau de chardon 
bénît, mêlez le tout & le faites boire 
au malade. Ce Remeie eft fort bon 
dans les fièvres quartes. 

Voici un fort violent vomitif. 

Prenez des rognures d’ongles, fai- 
tes-les infufer dans du vin pendant 
une nuit fur des cendres chaudes, 
coulez & en donnez un petit verre à 
boire au malade. C’eft un fecret que 
Knophelius pratiquoit fort avanta- 
geufement à l’Armée. 

Les fueurs font fort efficaces pour 
emporter les fiéves intcnnictentes. 

Pour les exciter, 

Prenezf des fleurs de petite centau¬ 
rée, une poignée & demie. 

Des racines de cabaret une poignée. 

Faites cuire le tout dans une quan¬ 
tité fuffifante d’eau commune. Don¬ 
nez tous les jours fix onces de cette 
décoétion chaude, & couvrez bieri 
le malade dansfon lit, il fuëra abon¬ 
damment. Ettemuller aflure qu’il a 
guéri une fille d’une fièvre rebelle’ 
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avec ce Remede. Ou bien, 

Prenez du chardon bénît, une poi¬ 
gnée. 

De la racine de cabaret, une poi- 
gnée. 

Mettez infufèr le tout pendant nuit 
dans quatre livres d’eau. Faites cuire 
le tout à petit feu jufqu’au tiers. 

La dofe cft de trois onces à pren¬ 
dre tous les jours le matin à jeun 
chaudement dans un lit bien couvert 
fix heures avant l’accès, en conti¬ 
nuant , la fièvre difparoîtra par les 
fueurs. 

Voici un Fébrifuge de Ettemuler. 
Prenez de l’alun crû une livre. 
Mettez-le calciner dans un vaifleaii 
accoutumé, jettez les morceaux d’a¬ 
lun calcinez dans du vin aigre diftil- 
lé, paflTez le tout par un papier gris y 
faites évaporer la liqueur le plus que 
vous pourrez par un alambic, mettez 
repoler le refte dans un lieu froid, 
il fe prendra en criftaux. La dofe eft 
d’un fcrupule à deux dans de l’eau de 
chardon bénît deux heures avant l’ac¬ 
cès. Ou bien, 

Prenez du fouphre depuis demie 
dragme jufqu’à une. Il le faut pren¬ 
dre dans un bouillon avant l’accès. 
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Ou bien , 

Prenez (le la poudre à canon, de¬ 
puis demie dragme jufqu’à une dra- 
gme. 

On la prend dans du vinaigre.’ 
C’eft le Remede des Soldats quand 
ils font à l’Armée. Ou bien , 

Prenez du laudanum , depuis un 
grain jufqu’à trois grains. 

On le prend dans de la confèrve 
de rofe ou dans un bouillon. 

Ettmuler loue ce Remede pour les 
fièvres intermittentes, mais il ne le 
faut pas prendre qu’avec bon con- 
feil. 

Il y a des fébrifuges qu’on appli¬ 
que extérieurement. Les fuivans font 
fort cftimez. 

Prenez de la luye du four. 

D= la &age pillée. 

Un blanc® d’teaf. 

Mêlez le tout, & l’appliquez lut 
le poignet. Ou bien j 
Prenez de l’ail, 

De l’oignon, f parties 

Un blanc d’œuf, t égales. 

Un peu de vinaigre. J 

Mêlez le tout, & l’appliquez fur le 
poignet. Ou bien. 

Prenez du miel, de uxonces. 
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Du maftic. demie once 

De la terebentine. 3 de chacun. 

Faites cuire le tout jufqu’à une 
confiftence d’emplaftre, que voqÿ q, 
tendrez fur du cuir :^mez fur cet 
emplaftre un peu de foik pour empê¬ 
cher qu’il ne (bit/trop aflle^n. Appli¬ 
quez cet emplaftre à la' région du 
ventricule quand le malade va fe 
coucher. On le laifle tant qu’on veut. 
Cet emplaftre eft fort cftimé contre 
les fièvres intermittentes. Ou bien. 

Prenez de l’huile de girofle, cinq 
ou fîx gouttes. Mettez-la fur le ven¬ 
tricule. Ce Remede calme puiflam- 
ment les friflbns de la fièvre. Ou 
bien, 

Prenez de la fuye luifànte du four, 
une once & demie. 

De la terebenthine, fix dragmes. 
Delà toile d’aragnèe, une dragme. 
Du camphre, deux fcrupules. 

De l’huile d’aragnée, autant qu’il en 
faut pour faire un emplaftre de tou¬ 
tes ces drogues pour l’appliquer au 
poignet. 

Cet emplaftre a guéri de la fièvre 
quarte un vieillard âgé prefque de 80. 
ans, fans aucun autre remede inter¬ 
ne. Ou bien. 
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Prenez du camphre ,deux dragmes. 
Renfermez ce médicame nt dans un 
fachet, & le pendez au col, pour tp’il 
aille jufqu’à la fofTetee du cœur. Ce 
Remedeeft de M. Scrokius d’Auf- 
boarg. Il guérit les fièvres quartes. 
Ou bien, 

Prenez du tabac ce que vous vou¬ 
drez. Faites- le cuire durant demie- 
beure dans une quantité fiiffifante de 
vin ; coulez & exprimez le tout forte¬ 
ment ; ajoûtez à la colature une fuffi- 
fante quantité de miel commun ; de 
la cire & de l’huile commune autant 
qu’il en faut pour faire l’emplaftre, 
que vous appliquerez tout chaud fur 
lefoye avec'de l’huile de captes. C’eft 
Templattrede Vanhelmont. Ou bien, 
■n I i> ~)autant de 

ulraLfs- 

Jdel autre. 
Il faut que ces plantes foient ré¬ 
cemment cueillies, pour les broyer & 
les appliquer aux poignets & aux 
plantes des pieds. Ce Remede mo¬ 
déré l’ardeur des fièvres intermitten¬ 
tes. 

La Fièvre Quarte. 

Elle eft. de la famille des intermit- 
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tentes, elle donne deux jours de re¬ 
pos au malade, & puis elle reprend. 
Elle commence avec frilfon, & finit 
par la chaleur. 

REMEDES, 
contre la lièvre quarte. 

Les vomitifs font admirables dans 
les fièvres quartes. 

Prenez du tartre émetique depuis 
quatre jufqu’à huit grains dans un 
bouillon chaud. 

Le Quinquina eft le véritable Re- 
mede pour la fièvre quarte. Voici 
comme il le faut donner. 

Faites tremper une once de Quin¬ 
quina dans deux livres de vin pendant 
vingt quatre heures, le laiiTant dans 
le bain marie, ou fur des cendres 
chaudes ; coulez l’infufion & en fai¬ 
tes prendre au malade trois ou quatre 
demi verres par jour, & continuez 
pour le moins pendant quinze jours. 

Remarquez que ce Remede n’a 
pas toujours fon effet, à moins que 
l’on ne purg bien le malade aupara¬ 
vant que de le donner. 

Remarquez encore que l’on ne 
ddnne point le Quinquina à ceux qui 
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ont des abcès dans le corps , parce 
qu’il durcit & rafermit les humeurs. 

Tous les Remedes que nous avons 
donné cy-devant pour les fièvres in¬ 
termittentes conviennent à la fièvre 
quarte. 

La Fièvre Tierce 

Donne un jour de repos au mala^ 
de, & puis elle recommence. 

REMEDES 
jour U Fièvre tierce. 

Il eft bon de faigner le malade au 
commencement de la fièvre tierce, 
parce qu’elle vient ordinairement 
d’un fang échauffé, & l’on purgera 
enfuite le malade avec des remedes 
doux ; comme font la caffe jufqu’à 
deux onces dans deux verres de petit 
lait, qu’il faut prendre une heure l’un 
après l’autre. 

Les fyrops de rofes, de fleurs de 
pêrher, de pomme compofée, feront 
aufli fort bons. On les peut mélan¬ 
ger, & en donner deux onces dans 
un bouillon. 

5i ces innocens Remedes Rem¬ 
portent pas la fièvre tierce , fcrvez- 
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vous de ceux que nous avons donné 
dans la fièvre quarte & dans les au¬ 
tres intermittentes. 

La Fièvre double-tierce, 
ou quotidienne. 

Eft celle qui revient tous les jours 
à peu prés au même jemps, & don- j 
ne chaque jour quelques heures de 
relâche au malade. 

Rtmedes contre U Fièvre double» 
tierce ^ au quotidiennes. 

Cette fièvre (e guérit comme la 
fièvre tierce cy-dcflùs. 

En un mot toutes les fièvres inter¬ 
mittentes, c’eft à-dire, toutes les fiè¬ 
vres qui donnent quelque repos au 
maladefe guerilTent les unes comme 
les autres. 

Des Fièvres Continues. 

Les fièvres continues font celles qui 
ne donnent aucun relâche au malade, 
mais elles durent depuis le commen¬ 
cement jufqu’à la fin. 

Lorfque la fièvre continue eft dou¬ 
ce, 
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cc, & qu’elle ne dure qu’un jour, on 
l'appelle Ephémère. Si elle dure plu- 
fieurs jours, on la nomme Synoque 
làns putride. 

Remedts contre la Fièvre Ephémère 
Synoque. 

Ces fièvres fe guerilTcnt d’elles- 
mcmes , finon excitez une legere 
fueur au malade, elle pourra les em¬ 
porter. Pour cela. 

Prenez de l’eau de chardon bénît, 
trois onces, 

De l’eau de melifle, trois onces. 

Couvrez bien voftre malade, & le 
lailFez fucr. Ou bien , 

De la poudre de Vipere, depuis 
huit jufqu’à trente grains, dans de 
l’eau de chardon bénît , ou dans 
un bouillon , & couvrez bien le ma¬ 
lade. 

Des Fièvres continues aiguës; 

Les fièvres continues aigues, tant 
fyncopes, que continues périodiques, 
commencent ordinairement par le 
froid & le friflbn. Rarement le froid 
fe fait fentir dans le redoublement 
des fièvres continaës. 
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Dans les fièvres ardentes ou chau¬ 
des continues, on fent une grande 
chaleur infupportable, une aridité à 
la langue, on a des fiflTures aux lèvres, 
des douleurs de telle, le délire. Quel¬ 
quefois une ardeur à la gorge avec 
une rougeur obfcure. La langue eft 
feche & teinte d’un rouge noir. Le. 
déliré qui accompagne quelquefois 
ces fièvres eft violent, & furvient en 
peu de jours. Souvent les convulfions 
arrivent, & le malade meurt. Les 
infomnies & les maux de telle font 
ordinaires. Quelquefois le corps s’a¬ 
maigrit en peu de temps ; ce qui ar¬ 
rive par des diarrhées, par le flux d’u¬ 
rines, & quelquefois, par les fueurs. 
Le pouls eft grand, la chaleur eft 
grande & humide ; & quand on tou- 
che l’artère, la main trouve une efpe- 
ce de moiteur. L’urine eft grolïïere, 
rouge, trouble, fans fediment , crue 
ou légèrement cuite au commence¬ 
ment. 

Remdes contre les Fièvres contU 
nues , ardentes ^ aigues. 

On doit beaucoup donner à boire 
dans les fiéyres ardentes, plus la foif 
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& la chaleur font grandes, 5c plus il 
faut faire boire le malade, mais il 
faut boire peu & fouvent. 

Dans le commencement de ces fiè¬ 
vres fi le ventre eft conftipé, on le 
r’amolira avec des lavemens émo- 
liens. Il faut d’abord faigner dans les 
fièvres ardentes , ayant auparavant 
fait précéder un cliftcre. 

Il ne faut purger dans les fièvres 
continués que fur leur déclin, fe con¬ 
tentant d’entretenir le ventre avec 
des lavemens. 

Si la bile regorge ou que le malade 
ait des envies de vomir, il faut le 
faire vomir. 

Si la fièvre eft trop ardente, quelle 
caufe des infomnies & de grands 
maux de tefte, 

Prenez du fyrop de pavot, une 
once. 

Ce Remede eft précieux dans les 
fièvres ardentes, furtout fi on y mêle 
un peu de nitre. Ou bien. 

Prenez de la dècoètion d’orge, une 
livre. 

Du fuc de citron, deux onces. 

Du fyrop de nymphéa & de pavot, 
fix dragmesde chacun, une quantité 
d’efprit doux de nitre jufqu à une pe- 
Bij 
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tice acidité. Mê ez le tout, & le doni 
nez au malade. 

Le petit lait eft une boiflbn tres- 
bonne, pourvû qu’on l’aigrilTe avec 
du jus de citron. Cette boiflTon tem¬ 
père la chaleur, & conferve le ventre 
en état. 

Voici une fort bonne poudre fudo- 
rifique. 

Prenez de la corne de cerf, quinze 
grains. 

Du nitre d’antimoine, demi fcru- 
pule. 

De l’antimoine diaphoretique, 
cinq grains. 

Du camphre, deux grains. 

Donnez le tout dans un demi verre 
d’êau de chardon bénît, & couvrez 
bien le malade. Ettmuler met deux 
grains de laudanum au lieu de cam¬ 
phre, quand il donne cette poudre 
le foir. 

On donne auflî des remedes exté¬ 
rieurs dans les fièvres ardentes pour 
modérer l’ardeur , & pour préve¬ 
nir le délire & les infomnies. Pour 
cela. 

Prenez du levain , arrofez-Ie de 
vinaigre , & le faupoudrez de fel, 
& en faites un cataplafme que vous 
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appliquerez à la plante de pieds. Ou 
bien. 

Prenez des feuilles de rue fraîches, 
une poignée. 

D>‘s racines de raiYorts, cinq ou fix. 

Du levain tres-acre , gros comme 
un œuf. 

Arrofez le tout de vinaigre, & le 
foupoudez de fel, & le pillez pour 
appliquer aux plantes des pieds. O# 
bien, 

Prenez des EcrevilTes de riviere 8c 
les broyez toutes vives, & les appli¬ 
quez en forme de cataplafme à la 
plante des pieds, 8c renouveliez fou- 
vent ce cataplafme. Il tempère fort 
bien la chaleur. Ou bien , 

Prenez du fuc d’EcrevilTe que vous 
ferez en les comprimant, dans lequel 
vous tremperez des linges que vous 
appliquerez au front. Ce Remede 
cft admirable pour prévenir le délire. 

Lorfque le mal de langue arrivera 
dans ces fièvres, ou bien une trop 
grande inflammation de gorge. 

Prenez des feuilles de biunelle; 
une poignée. 

De fauge, > De chacun une 

De fraifier , 5 poignée. 

De l’orge entier, une pincée. 
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Faites cuire le tout dans une fufE- 
fante quantité d’eau, diffblvez dans 
douze onces de cette eau que vous 
aurez coulée, 

Du fyrop de mure, une once. I 

Du nitre fixe, demie once. ; 

Mêlez le tout pour faire un gar-; 1 
garifme. 

Il eft quelquefois neceffaire dans j 
œtte afFeéiion de la langue & de la ■ 
gorge d’ouvrir les veines ranules de 
defTous la langue , principalement 
quand l’efquinancie eft à craindre. , 

Des Fièvres continues , non | 
aiguës, ou lentes. ^ 

Les fièvres continues lentes, font 
celles qui ne finiflent point qu’elles 
ne cerfênt tout-à-fait, & qui n’in¬ 
commodent pas beaucoup le malade. 

Dans ces fortes de fièvres on fent 
de temps en temps un léger friflbn 
qui pafle facilement ; le pouls eft plus 
fréquent qu’il n’eft grand , les urines 
font teintes & rouges, elles fe trou¬ 
blent d’abord , & deviennent jaunes 
ou blanches. On fent une laffitude 
péfante & mordicante dans tous les 
membres ; une petite chaleur qui re¬ 
double fur le foir. 
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Remedesfour les fièvres continués ^ 
non aigues , ou lentes. 

Prenez de l’eau de fureau , 

De chardon bénît, jeun 

De l’efprit de corne de cerf, de¬ 
mie dragtne. 

Du fel volatile d’ambre, quinze 
grains. 

Du fyrop de pavot reas, demie once. 

Mêlez le tout, & le donnez au ma¬ 
lade pour le faire Tuer bien couvert 
dans fon lit. Ou bien. 

Prenez de l’eau de mente. 

De l’eau de fenouil, 

Une once & demie de chacun. 

De l’efprit theriacal fimple, une 
dragme & demie. 

De l’efprif doux de fel, un feru- 
pnle. 

Du fyrop d’hyfope, demie once. 

Mêlez le tout, & le donnez au 
malade. Du bien, 

Prenez du fel armoniac dépuré,' 
un fcrupule. 

De la racine de galanga. 

Du gingembre, 
huit grains de chacun. 

Mêlez le tout, & en faites deux 
B iiij 
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prifes. Ces Remedes font fort bons; 

De la Fièvre continue hétique. 

Cette fièvre eft extrêmement lente, 
à peine fe fait-elle fentir ; fa chaleur 
eft modérée, & on ne s’en apperçoit 
qu'en tenant long-temps la main da 
malade. Deux ou trois heures après 
le repas la chaleur eft plus manifefte. 
Le corps s’amaigrit infenfiblement. 
Le pouls eft plus fréquent qu’à l’or¬ 
dinaire, mais il eft petit &foible. 

Remedss centre la Fièvre hètique. 

Il faut purger doucement les ma¬ 
lades , & les faire vomir de temps en 
temps. 

Si le flux de ventre arrive au mala¬ 
de , il le faut arrefter en mangeant du 
fyrop de coins, de la confervc de ro- 
fe, & en beuvant du lait, dans lequel 
on aura éteint du fer rouge. 

Il faut éviter les douceurs, princi¬ 
palement le miel & le fucre. 

On mangera de la chicorée, des 
endives, des laitues, du pourpier, de 
la bouroche, de la buglofe, des pi- 
üacheS) des amandes douces. 


La Me de âne aisée. 3.3 

Lesraifîns paflez font un excellent 
aliment contre la fièvre hétiqae. 

Le lait de femme fuccé de la mam- 
melle même eft un grand remede. 

Lorfque le malade n’eft pas encore 
trop atténué, l’ufage du lait de vache 
eft aftez bon. Le lait de chèvre eft 
auflî fort bon. 

Les Italiens mangent des cuifles de 
grenouilles pour guérir cette fièvre. 
On les fricalTe comme des poulets, 
après leur avoir ofté la peau, & qu'on 
les a bien lavées. « 

L’ufagedes Tortues qu’on a nour¬ 
ries avec du fucre & de la farine eft 
fort bon. On les fait cuire dans un 
bouillon de poule peu falé ; on laiffe 
jeûner deux ou trois jours les Tor¬ 
tues , & on les nourrit deux ou trois 
jours de farine & de fucre : on les 
fait cuire dans de l’eau & un peu de 
fel, & puis on les aftaifonne avec de 
bon bouillon de poule ou de canard, 
C’eftun excellent Remede dans les 
fièvres hétiques. 

Le fuc des Ecreviftes qu’on fait par 
expreffion, eft un bon Remede. 

L’ufage des Huiftrcs eft tres-bon 
pour ces fortes de fièvres, auffi-bien 
que celuy des Anguilles. 

B V 
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Des Fièvres malignes. 

Les fièvres malignes, font celles 
dans lefquelles les forces du malade 
font fubitement abbatues contre toute 
apparence, 6c qiielesfymptomesfont 
extraordinaires & plus cruels qu’ils 
ne doivent. Quand la fièvre maligne 
commence , on eft fai fi d’un léger frif- 
fbn, qui eft bien-toft fuivi de la cha¬ 
leur J quelquefois les inquiétudes du 
corps & le délire fuccedent. On a 
quelquefois des taches & des cleveu- 
res de différentes grandeurs & cou¬ 
leurs fur la peau. La malignité eft 
quelquefois fi grande, que les par¬ 
ties internes ou externes font atta¬ 
quées de fphacelle & de la gangrené. 
Quelquefois le pouls eft au commen¬ 
cement femblable au naturel, il s’af- 
foiblit peu de temps après, & devient 
débile & petit, 5f tres-fréquent ; il eft 
dur dans quelques fièvres malignes. 
Quand le battement de l’arrére eft 
petit dans les fièvres ardentes, on 
peut dire qu’il y a de la malignité. 
La foif eft quelquefois extraordinai¬ 
re , quoi-que fou vent il n’y ait point 
de chaleur fenfible. L’eau dans les 
fièvres malignes n’éteinr pas la foif. 
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On fent des inquiétudes, la laiigùe 
devient rude & feiche. C^elquefois 
les malades fe plaignent d’une grande 
chaleur en dedans, quoi-que les par¬ 
ties externes ayent point ou peu de 
chaleur. Les malades meurent avec 
de très-bonnes urines, & femblables- 
à celles des perfonnes faines. Le ma¬ 
lade eft défait, changé, & a le vidage 
plombé. Il a des infomnies opiniâ¬ 
tres & des délires fubits & contre 
toute apparence. Les excrémens du 
ventre font extraordinairement puans. 
Il paroît des taches de pourpre, prin¬ 
cipalement au dos, aux lombes & à la 
poitrine , & quelquefois des bubons, 
des tubercucles, & des charbons, &c, 

Jiemeàes centre les Fièvres 
malignes. 

Au commencement des fièvres ma¬ 
lignes , quand on a envie de vomir , 
on peut donner un vomitif ; Pour 
cela, 

Prenez du tartre émetique, depuis 
quatre jufqu’à huit grains dans un 
bouillon du pot ^ & à chaque fois que 
le malade vomira , donnez-luy une 
cucilletée de bouillon pour faciliter 
B v} 
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le vomiflTement qui doic iucceder; 

Il faut faigner rarement dans les 
fièvres malignes, fi on le fait, que ce 
foit avec bon confeil. 

Dans les fièvres malignes les fudo- 
rifiques font excellens : Pour cela. 
Prenez de l’eau de chardon bénît, 
de l’eau de mélifie , de chacun trois 
onces. Couvrez bien le malade, & 
le faites fuer. Ou bien, 

Prenez de la poudre de Vipère, de¬ 
puis huit jufqu’à trente grains, dans 
an verre d’eau de chardon bénît, ou 
de mèlilfe. Ou bien. 

Prenez de l’.antimoine diaphoréti- 
que, depuis fix jufqu’à trente grains, 
dans un verre d’eau de méliflè. 

L’Opium pris depuis deux jufqu’à 
quatre grains, dans la conferve de 
rôle eft fudorifique. Il prévient les 
infomnies & les délires ; il calme 
l’impécnofité des humeurs -y il arrefte 
l’hemorragie dangereufe du nez î 
mais on ne doit s’en fetvit qu’avec 
bon confeil. 

On doit parfumer la chemife & les 
vêtemens de ceux qui ont des fièvres 
malignes avec la fumé-e de fouphre. 

L’efprit acide volatile de fuie, de¬ 
puis deux dragmes jufqu’à trois eft un 
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grand fecret pour les fièvres mali¬ 
gnes. 

La gelée de corne de cerf, qu’on 
fait fondre fur le feu., pour mcler 
avec la boiffon ordinaire du malade, 
eft un bon Remede. 

Le petit lait aigri, avec du jus de ci¬ 
tron , ell; bon pour la boiflbn de ceux 
qui ont la fièvre maligne. 

La décoétion de figues, de miel 
de fenouil eft un bon expulfif. 

La dccoètion de figues dans la 
bierre eft fort bonne pour la boiflbn 
de ceux qui ont la fièvre maligne. Il 
ne faut pas que cette décoèbion foie 
trop abondante en figues, parce qu¬ 
elle lâcheroit le ventre, ce qui feroit 
contraire. Pour prévenir cet accident 
on y met un peu de miel. 

De la Fièvre pourprée. 

La fièvre pourprée ne diffère de la 
fièvre maligne, qu’en ce qu’il paroîc 
en celle-cy des taches au corps qui 
reflemblent aflèz à celles des morfu-*, 
res de puces. 
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Remedes contre la fièvre fonr^rée. 

Les Remedes contre la fièvre 
pourprée, font les mêmes que ceux 
de la fièvre maligne. En voicy quel¬ 
ques-uns qui font fort avantageux 
dans cette maladie. 

Prenez de l’eau de fcabieufe , 

De l'eau de fcorfonnaire, de cha¬ 
cun une once & demie. 

De l’elTence de caftorcum , une 
dragme. 

De la corne de cerf. 

De Tantimoine diaphorétique, de¬ 
mie dragme de chacun. 

Du fel volatile de corne de cerf, 
quinze grains. 

Du fyrop d’armoife, fix dragmes. 

Mêlez le tout, & en faites deux 
prifes. 

Si la diarrhée fe joint à la fièvre. 

Prenez de l’eau de fleur de fureau , 

De l’eau de chardon bénît, une 
once & demie de chacun. 

De l’efprit thériacal fimple , trois 
dragmes. 

De ia corne de cerf brûlée. 

De l’antimoine diaphorétique, un 
fcrupule de chacun. 
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Du bol d’Arménie, douze grains. 

Du fyrop de fleur d’œillet, trois 
dragmes. 

Mêlez le tout, & le prenez. 

De la Pelle.. 

La Pefte eft une fîcvre dans le plus 
grand degré de malignité qu’elle 
puifle eftre , accompagnée de bu¬ 
bons , de charbons , de taches, & 
d’ulcéres malins. Le pouls eft petit, 
languillànt, fréquent & inégal dans 
le progrès; grand au commencement, 
& puis intermittent & irrégulier.- 
L’haleine & la fueur font quelque¬ 
fois puantes, tout le corps fent mau¬ 
vais ; ce que le malade mange ou bois 
luy femble puant & pourri, il s’ima¬ 
gine voir plufieurs couleurs devant fes 
yeux. On fent aux aiflelles certains 
piquotemens en rond. On a la roupie 
au nez, le délire, avec les yeux fecs 
& la langue aride. Le charbon paroîc 
avec une marque jaune,rouge,blan¬ 
châtre. La gorge eft enflamée, il ar¬ 
rive des hémorragies , on fait des uri¬ 
nes fanglantes. Quelquefois les char¬ 
bons naiffent dans le nez, dans les 
yeux, dans l’eftomac , dans les intc- 
ftins ôc dans la veflie, &c. 
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Rente de s contre la Refie. 

Pour fe préferver de la Pefte, ne 
Portez jamais à jeun j mangez un 
morceau de pain, & buvez un verre 
de vin d’abfinthe. Ou bien. 

Prenez un verre de vin, & la grof- 
feur d’un pois de camphre, allumez 
le camphre & le jettez dans le vin, 
il nagera & brûlera dellùs ; s’il s’é¬ 
teint, r’allumez-le tant de fois qu’il 
foit tout confumé. Buvez ce vin avant 
que de fortir. 

Il faut rarement fe purger & peu,' 
pour fe préferver de la Pefte. 

Il faut corriger l’air par les par¬ 
fums : comme font le fouphre & le 
iiitre que vous mêlerez enfemble pour 
les brûler. La poudre à canon brû¬ 
lée eft un grand correélif de l’air. Le 
genièvre, l’encens, la poix noire, le 
camphre qu’on fait brûler, font de 
grands préfervatifs. Celui qui fuit eft 
admirable. 

Prenez de la rue, une poignée- 

Du vinaigre diftilé, une chopine. 

Du vitriol, deux gros. 

Mettez macérer la rue dans voftre 
▼inaigre pendant un jour. PalTez cet- 
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te liqueur, & y mettez voftre vitriol 
en poudre ; verfez de cette liqueur fur 
des tuiles rougies au feu : cette fa¬ 
mée chalTe le mauvais air. Ou bien. 
Prenez du fucre de Saturne, quatre 
ou cinq grains. Incorporez-les avec 
un peu de conferve de rofe. Mille 
perfonnes ont été guéries de la Perte 
& de la fièvre maiigné en prenant 
pendant quelques jours ce Remede. 

Une éponge qu’on a frait tremper 
dans le vinaigre & qu’on applique au 
nez, eft un grand préfervatif. Ce Re¬ 
mede eft préférable à l’ambre gris. 
Ou bien, 


Prenez des racines-^ 
d’Angélique, j 
D’aunée, v. 

D’impératoire, 1 
De zedoaria , j 

De l’écorce de citron, 1 


autant qu’il 
vous plaira 
de chacun. 


Mettez celle qu’il vous plaira de 
ces racines macérer dans du vinaigre 
pendant vingt-quatre heures, mâchez 
continuellement celle que vous vou¬ 
drez de ces racines. C’eft un bon 
préfervatif. 

On aflure que le crapeau fec ap¬ 
pliqué fur le cœur eft un puiflant pré- 
lèrvatif contre la malignité de l’air. 



42 < Medectne aisée. 

Pour guérir le malade de la Pefte,” 
donnez luy plufienrs fois les fudori- 
fîques, ayant bien égard aux forces 
du malade. H fuffit de le faire fuer 
une heure ou deux à chaque fois. 

Au commencement de cette farou¬ 
che maladie, les vomitifs font fort 
avantageux. 

Quand on fait vomir, il faut ap¬ 
pliquer un onguent muturatif fur Is 
charbon , s’il y en a un, de peur que 
la matière ne rentre dans le corps. 

Il ne faut jamais purger ny donner 
de lavemens fans bon confeil. 

Il faut obferver qui font les Re- 
medes qui guérilTent le mieux la Pe- 
fte piéfente ; & fi l’on n’cn a pas en- 
cote guéri, il faut s’informer de ceux 
qui ont bien fait dans les Pelles pafi- 

Le malade ne dormira ’point pen¬ 
dant les Tueurs, lefommeil empêche 
les évacuations. 

Si les infomnies font grandes, Sc 
que le délire Ibit à craindre, ajoutez 
deux grains de laudanum dans les fu - 
dorifiques, afin d’appaifer le délire,^ 
& que le malade repofe après le 
Tueurs. 

Il ne faut jamais faigner dans la 
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Pefte ; fi on le fait , il faut que ce 
foit avec un bon confeil. 

L’huile fiiivante eft d’Henfîus Mé¬ 
decin de Verone en Italie, à qui on 
drefla une Statué' dans la Place publi¬ 
que de cette Ville, pour les belles 
Cures qu’il fit dans un temps de Pefte 
avec cette huile. Pour la faire. 
Prenez de l’huile de camphre. 

De l’huile de fuccin ou d’ambre. 

De l’huile d’écorce de citron. 

Parties égales. 

Mettez toutes ces huiles enfemble^ 
& en donnez douze ou quinze gout¬ 
tes de temps en temps. Voiey un 
Remede expérimenté. 

Prenez de la femence de lierre d’at- 
bre pillée, une dragme , 

Un verre i’eau de chardon bénît 
Mettez vos femences de li»rre dans 
cette eau, & en buvez un demy verre 
au matin , & autant au foir, C’eft le 
Remede d’un Médecin Irlandois, qui 
a fait du bruit. 

Vous pourrez en faire autant avec 
les bayes de géniévre. 

Voiey le Remede que les Pa'ifans 
font dans le temps de Pefte. Il eft ad¬ 
mirable, quoique dégoûtant. 

Prenez de l’ail, trois ou quatre têtes. 


44 Medtcine aisée'. 

Du vinaigre ouduviftjUn deifti; 
feptier. 

Pillez l’ail, & le faites infufer dans 
le vinaigre ou dans !e vin. Prenez- 
en un verre. Il pouffe puifTamment 
par les fueurs. Il faut bien couvrir le 
malade. 

Toutes les préparations de Vipère 
font admirables dans la Pelle. 

Prenez du Tel volatile de V'pérej 
depuis douze grains jufqu’à un fcru- 
pule, dans un verre d’eau de char¬ 
don bénît, & couvrez le malade. 

La Poudre fuivante ne manqua 
prefque jamais dans une Pelle qui ar¬ 
riva à Londres. Pour la faire, 

Prenez des crapaux, dont vous jet- 
terez les inteftins, faites delTccherle 
relie avec le foye, pulveiiffez le tour, 
& en donnez une dragme dans un 
verre de bon vin. 

Le Remede fuivant ell de Pompius 
& Langius. 

Prenez de la fiente d’homme & de 
fon urine,mclez le tout & le buvez.Ce 
Remede guérit la Pelle par le vomif- 
fement, par les Telles & par les fueurs. 
Il ell aulll excellent contre les morfu- 
res des bêtes venimeufes. 

Le plus excellent cataplafme qu’on 
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puiflè mettre fur les bubons peftilen- 
tiels eft la fiente d’homme. Le liido- 
rifique fuivant eft fort bon. 

Prenez de l’antimoine diaphoréti- 
que, 

Des fleurs de fbnphre, demie dra-' 
gme de chacun, 

Du fel volatile de Vipère, un fcru- 
pule, 

Du camphre , douze ou quinze 
I grains, 

I Du fucre blanc, une dragme. 

I Mêlez le tout & le divifez en trois 
I parties égales, pour les donner à trois 
r jours différens au malade dans un 
verre d’eau de mélifle ou de chardon 
bénît, 

Kmedes contre les buboni 
feJliUntieli, 

Prenez un gros oignon cuit fous 
les cendres , 

Une groflè tête d’ail, 

Deux cueillerées de moutarde, 

Pillez le tout enfemble dans un 
mortier, & l’appliquez fur le bubon 
peftilentiel. C’cft un puiflant attra- 
étifl Ou bien, 

■ Prenez de la fcrophulaire , une 
poignée. 
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Des bayes de Therbe à Paris, une 
poignée . 

Du levain, une poignée. 

Mêlez toutes ces drogues, & en 
faites des cataplafmes, que vous ap. 
pliquerez fur les bubons. Ou bien. 
Prenez un crapau dt (Téché , ramo- 
liflez-le dans du vin, & l’appliquez 
fur la tumeur. 

Après qu’on a fait fupurer les 
charbons, il faut déterger & confo- 
lider l’ulcére. Pour cela. 

Prenez de la racine de grande con- 
foude, une poignée, 

Broyez-la , & l’appliquez fur l’ul¬ 
cére , continuant jufqu’à ce qu’il foit 
confolidé. 

Pour éteindre l’ardeur de la Pefte, 
Prenez du nitre antimonié, depuis 
une dragme jufqu’à demie once, 
& le mettez dans la boilTon ordinaire 
du malade. 

Si la chaleur eft exceffive, 

Prenez du nitre, deux gros. 

Du fuc de grande joubarde, un 
verre, 

Du vinaigre rofat, un verre. 

Mêlez tous ces Remedes, trempez 
des linges dedans , & les attachez aux 
poignets, au front & aux tempes des 
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nialades, O a bien , 

Prenez du nitre, deux gros, 

De l’eau de plantain , un verre. 

Mettez fondre vôtre nitre dans 
l’eau de plantain , trempez de groffes 
comprefiTes dedans & les appliquez 
au front & aux tempes, pour appai- 
fer la grande chaleur, s’il eft neceC- 
faire, & confultez le Médecin là- 
delTus. 

Pour appaifer la grande douleur 
de telle, 

Prenez du lierre terrellre , une 
poignée. 

Pillez cette plante & l’appliquez 
à la plante des pieds & au dedans 
des mains. Ou bien faites le cata- 
plafme fuivant. 

' Prenez des feuilles de rue , une 
poignée & demie. 

Du levain acre,deux onces. 

De la fiente de pigeon , une once. 

Du fel commun , demie once. ‘ 

Du vinaigre de fureau autant qu’il 
en faut pour faire voftre cataplafme. 

Mêlez le tout & le pilez bien pour 
en faire un cataplafme que "vous ap¬ 
pliquerez aux plantes des pieds ÔÊ 
,dans les mains. 

Si le malade écoit trop alToupi, 
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Prenez du vinaigre de rue, ou de 
fureau, un demi verre. 

Du fuc de rué', demie verree. 

Du vinaigre, demi verre. 

Mêlez toutes ces drogues, trempez 
un linge dedans, & l’appliquez au nez 
du malade pour l’empêcher de dor¬ 
mir. Ou bien , 

Prenez de l’encens, 

Des baies de laurier, f demie once 
Du poivre noir, Çde chacun. 
Du blanc d’œuf, _) 

Pilez toutes ces drogues, & les bat¬ 
tez exadement avec le blanc d’œuf, 
pour appliquer fur le front, pour em¬ 
pêcher l’aflonpilTement. 

Lorfque l’hemorragie arrive au 
malade, 

Prenez du laudanum, un ou demf 
grains. 

Faites.le prendre au malade dans 
de l’eau de centinode ou de plantain 
pour arrefter le fang. Ou bien , 
Prenez de la craye ce qu’il vous 
plaira. 

Détrempez-la avec du vinaigre, & 
l’appliquez en forme de cataplafme 
aux te mples & au front. Ou bien , 
Prenez un crapaux vif ou delTeché, 
mettez-le dans la main ou fous l’aif- 
fellc 
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felîe, jufqu'à ce qu’il foit bien échauf¬ 
fé j il arrefte fort bien le fang. C’eft 
le remede de Riviere. 

Pour appaifer la foif du malade. 
Prenez un gros de nitre, mettez-Ie 
dans une pinte de ptifanne que vous 
ferez prendre au malade pour fa boif- 
fon ordinaire. Ou bien, 

Prenez de la lie de vin rouge tiede, 
frottez-en tout le corps du malade : 
ce remede eft fort efficace. 


Ve /a petite ver oie, & de U 
• rougeole. 

C Es maladies font manifeftes d’el* 
les-mefmes par les puftuîes qui 
paroiflent: elles font plus claires dans 
la rougeolle , & plus élevées dans la 
petite verole, quoi que ces deux ma¬ 
ladies ne foient pas differentes. 

Elles font ordinairement accompa¬ 
gnées dans le commencement d’une 
douleur de dos , d’une pulfation à 
l’épine, d’un mal de telle avec pefan- 
teur, de la douleur des yeux avec 
tenlîon & des larmes involontaires , 
de la toux feche, d’une refpiration 
embaraflee , d’une voix roque, du 
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vomifTament, du feignementde nez. 

Lee terreurs, les fonges, les aflauts 
epileptiques annoncent la petite vé¬ 
role. 

Les fievresqui accompagnent la pe¬ 
tite verole , font tantoft bénignes, &: 
tantoft malignes. 

Les pullules de la rougeole font 
quelquefois fort rouges , & c’eft un 
bon ligne ; elles font quelquefois ver¬ 
tes & quelquefois jaunes, ces lignes 
font mauvais ; quelquefois bleuè's, 
livides ou noirs , ces fignes font fort 
dangereux, &c. 

Rmedes contre la petite verole, & la 
rougeole. 

Voicy les plantes dont on Ce doit 
fervir pour faire la ptifanne des ma¬ 
lades de la petite verole. 

Prenez la racine de feorfonnairé , 
D’angelique, ^De chacune ce 

De gentiane , vous plai- 

De morfus diaboli, >ra. Il n’eft pas 
De grade chelidoine, \befoin de les 
De valerienne, "^mettre toutes. 

Vous prendrez ces racines & les fe¬ 
rez bouillir pour en faire boire pour 
la boilTon ordinaire du malade 3 elle 
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pouflTera & fera fortir abondamment 
la petite verole. Ou bien, 

Prenez de la racine d’aunce, une 
poignée. 

Des fleurs de fouci, une poignée, 
Faites une decoétion de ces drogues 
dans du vin , & en donnez à boire au 
malade j cette decoétion eft fort bon¬ 
ne pour poufler les puftules au dehors. 
Ou bien. 

Prenez de la racine de vincetoxi- 
cum, une poignée. 

De biftorte , 

De leviftic, • 

De Reme des Prez, 

De pinpenelle. 

Des feuilles de diftam- 
ne de Crete, 

De fcotdium de Crete , 

De l'herbe à Paris, 

De ruë^ 

De chardon bénît. 

De fcabieufe, 

Des fleurs de fouci, 

D’hypericum, 

De fauge, 

De fafran, 

De bt toine, 

D’ancolic, 

La femcnce d’ofeille, 

"Ci] 


De chacun 
une poi¬ 
gnée de 
«■.elles que 
vous pren¬ 
drez. 
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De codearia , 



ue cyanus, 
De buglolfe, 
D’angelique, 
De melifle, 
De navet. 

De dtron , 


Des écorces de citron, d’un quart de 
citron. 

Des écorces d’orange , d’un quart 
d’orange. 

Des grains de genièvre , une poignée. 
Les bayes dç l’herbe à Paris, une poi¬ 
gnée. • 

On prend plufieurs de ces plantes 
& on en fait un ptifanne pour la boif- 
fon du malade ; elle poufle au dehors 
les pullules de la petite verole. Ou 
bien, 

Prenes; de l’eau de fleurs de fureau, 
une once , 

Du vinaigre de fureau, demie once. 
Du camphre, deux grains. 

Du fyrop de citron, demie once. 
Mêlez le tout pour en faire une 
potion. 

S’il y a de la fievre maligne dans la 
verole ou dans la rougeolle. 

Prenez de l’eau de fontaine deux 
pintes. 
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Un citron. 

Faites bouillir l’eau, ôtez - la en- 
fuite du feu j & mettez vôtre citron 
dedans, l’ayant coupé par tranches 
avec fon écorce ; ajoutez y gros com¬ 
me une noix de fuere ; agitez le tout 
& en donnez à boire au malade dans 
les fiïVres malignes accompagnées de 
petite verole. 

Pendant que vous donnecez les fu- 
dorifiques, tels que font ceux que 
nous avons décrits dans la cure des 
fièvres. 

Prenez un petit pain tout chaud for- 
tant du four.ôrez la croûte de deflTous, 
faites-y un trou creux, dans lequel 
vous mettrez un peu de thériaque & 
de bon vin par deiTus, & appliquez 
le tout chaudement fur le nornbril. 
Le ^ain attire la malignité de la fiè¬ 
vre à mefure que le malade fuc. H 
faut enfuite enterrer ce pain, de peut 
que quelqu’un ne le mange. 

Il feroit bon de faire une fridion 
fur le corps du malade avec l’onguent 
fuivant, h la petite vérole ne fortoit 
pas aflez. Pour cela, 

Prenez de l’huile de camomile , 

D’amandes douces , demie once 
de chacun, 

C iij 
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De l’eau de camomile, une once.' 
Faites cuire le tout & en frotez le 
malade. C’eft le Remede de Bruné- 
rus. 

L“ Remede fuivant a été éprouvé 
par Ettemuller à l’occafion d’une Da- 
moifclle qui étoit prête de mourir, à 
caufe que la petite verole ne fortoit 
pas. Pour le faire. 

Prenez de l’antimoine diaphorcti-- 
que, quinze grains. 

Du caftoreum, \ quatre grains de 
De la myrrhe , ) chacun , 

Du camphre , un grain. 

Mêlez (e tout, & donnez de cette 
poudre plufieurs fois, quinze ou vingt 
grains à chaque fois, les pullules for- 
tiront. Ou bien, 

Prenez des figues, un poignée, 
De la biere, deux pintes. 

Faites cuire les figues avec la bie¬ 
re, & en donnez à boire au malade. 

C’eft le Remede de Foreftus, qui 
guériftbit tous les enfans avec ce Re¬ 
mede, quoy-que la verole & la rou¬ 
geole fuflent épidémiques. 

Si le cours de ventre furvient dans 
la petite verole, 

Prenez de la bierre, deux pintes. 
De la terre figillée > une poignée; 
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Jettez la terre fîgillée dans la bier- 
ïc, remuez bien, & en donnez à boi¬ 
re au malade. 

Pour adoucir les puftules lorfqu’- 
elles font mures & blanches, 

Prenez de l’huile d’amendes dou¬ 
ces nouvellement tirée par expreffion, 
eriWuifcz les puftules de cette huile 
avec une plume pluficurs fois chaque 
jour. 

Ou bien aiiffi-tôt que les puftules 
comment à fortir. 

Prenez de la graifle de porc d’au¬ 
tour les reins, faites-la fondre au 
feu, & en enduifez'trois ou.quatre 
fois le vifage avec un linge fin. Il faut 
qu’elle foie tiède. Ou bien , 

Prenez de la graifle que vous ti¬ 
rerez du lard que vous aurez enflamé, 
& en graiflez les puftules. C’eft un 
bon Remede. Ou bien, 

Prenez de l’efprit de vin, mettez- 
y de la myrrhe, & arrofez les puftu¬ 
les du malade pendant deux jours, 
plufieurs fois le jour. Après cela vous 
y appliquerez avec une plume le fu- 
cre de Saturne mêlé avec de l’eau ro- 
fe chaudement. Ce Remede a été ti¬ 
ré d’un journal des Sçavans d’Alle-, 
Wagne,. 
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Pour ôter les taches qui refteat 
après la petite verole > 

Prenez de la farine de fève. 

De la farine de lupins, deux dra-' 
gmes de chacun. 

Mêlez le tout avec de l’urine de 
boeuf jufqu’à la confidence de cata- 
plafme pour oindre tout le vilàge' le j 
foir. Livez tout le vifage le matin 
avec l’eau de fleurs de fèves. | 

Pour remplir les cicatrices, ; 

Prenez de la graifle d’anguille, & 
en enduifez le vifage. 

Lorfque la petite verole tombe fur 
les yeux. 

Prenez un morceau de veau cruj t 
5c chaud , & l’appliquez fur les yeux. | 
Il abforbe l’humidité falèe qui ofFen- ' 
fe les yeux ; on changera ce veau de 
quart-d'heure en quart-d’heure, en ; 
continuant quelque temps. Ou bien, 
Prenez du fuc de cerfeuil , & en 
arrofez fouvent les yeux. 

Pour défendre les yeux des puftu- 
les. 

Prenez de l’eau de plantain. 

De folanum. 

De rofes. une once de chacun. 

De la femence de fumac, une once." 
De la femence de plantain t demie, 
dragme. 
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Faites bouillie ces femences (ians 
Teau de plantain, de folanum & de 
rofes ; coulez le tout & en diftillez 
fouvent dans les yeux dés le commen¬ 
cement. C’cftle Remede de Renéal- 
mus, qui ne luy manquoit jamais. 

Si les yeux font collez par des or¬ 
dures , bacinez - les avec la coftion 
fuivante. 

Prenez de la femence de lin. 

De fenugrec, 

De coin , une bonne pincée de 
chacune. 

Faites une décoébion de toutes ces 
femences avec un demi-feptier d’eau, 
& la paflez pour en appliquer fur les 
yeux. 

La décoétion fuivante eft de Li- 
pfius , avec laquelle il a rétabli la 
vue à un jeune homme qui l’avoit 
perdue depuis un an par la petite vé¬ 
role. 

Prenez de la racine de gentiane ; 
quatre ou cinq, 

De l’eau, ') un demi-feptier de 

Du vin, 5 chacun. 

Faites cuire vos racines concaifees 
dans l’eau & le vin, mettez trois ou 
quatre fois le jour de cette décodion 
dans les yeux du malade. 
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Si la petite verole a laifle des tayes 
fur les yeux, 

Prenez de l’huile de Belette , une 
goutte, que vous mettrez dans les 
yeux, elle emporte les tayes. Ccft 
le Secret de Foreftus. 

Pour préfetver le nez. 

Prenez des fleurs de rofes rouges ; 
trois pincées, 

Du camphre, huit grains. 

Mêlez le tout & en faites un nouè't 
que vous approcherez fouvent des 
narines. Vous tremperez fi vous vou- 
les ce nouët dans du vinaigre. 

S’il fe fait des croûtes dans les na¬ 
rines , 

Prenez du heure frais non falé, & 
lavé plufieurs fois dans de l’eau rofe. 
frotez-en doucement les croûtes juf- 
qu’à ce qu’elles tombent. 

Si la petite verole fe jette à la gor¬ 
ge , d’oû s’enfuit quelquefois la fuf- 
focation, faites le Remede fuivant. 

Prenez de la fiente de cheval, une 
poignée, 

De l’eau, une pinte. 

De l’eau de la grande joubarde, 
«ne verrée. 

Faites une gargarifme de cette col- 
lature, Ou bien , 





• ta Uedectne aisée. jp 

Prenez de l’eau de plantain, 

Du lait de chèvre, parties égalés. 
Mêlez ces liqueurs , 5c vous en 
gargarifez. C’eft le Remede de Fo- 
rellus. 

Si les lèvres font couvertes de pe¬ 
tite verole. 

Prenez des femences de coin, une 
poignée. 

Faites-les bouillir dans un demi- 
feptier d’eau ;ufqu’à ce qu’il foit ufé, 
& frotez les lèvres de ce mucilage. 
C’eft un bon Remede. 


De la launijjè. 

L a Jaunifle fe fait aflez connoître 
par fa couleur. Le blanc des yeux 
devient jaune ; elle eft accompagnée 
de laflitudes, de grandes douleurs de 
tête, d’une grandepéfanteur aux lom¬ 
bes, des veriges 5c tournoyemens de 
tête, d’une dilEcult é de relpirer. Le 
malade a une faveur amère à la 
bouche J il furvient quelquefois une 
diarthée, accompagïiée de la fièvre, 
&c. 


Cvj 
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Jlemde contreU launijfe. 

La faignée eftiouvent nuifîble pour 
îa guérifon de la jaunifle. 

Si l’on purge au commeneementde 
cette maladie , il faut que ce foit avec 
des purgations bien, douces. Le Re- 
mede fuivant eft fort efficace} Ette- 
muller l’a éprouvé. 

Prenez de la grande chélidoine, 
autant qu’il vous plaira. 

Broyez cette plante pour en expri¬ 
mer le fuc, & en buvez tous les ma» 
lins avec du vin. Qu bien , 

Prenez d« la racine de grande ché- 
idoine, une petite poignée, 
îl la faut bien laver, concafler, 

Sc la faire infufer dans du vin, donc 
on boira tous les matins une verrée. 
C’eft le Remede fpécifîque de Caftro, 
très afïuré contre la )aunifîè. 

Lindanus emportoit toutes les jau- 
nifTes avec le Remede fuivant, auquel ' 
îl faifoit précéder un vomitif. | 

Prenez de la- racine de chicorée; ! 
d'eux onces. 

De la grandechélfdoine, une once.' 

Des feuilles de chicorée, deuxpoi- ' 
gnées. 
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De fraifier , demie poignée. 

De Marube , demie once. 

Du tartre blanc, demie once. 

Du fené , fix dragmes. 

Faites cuire le tout dans une quan¬ 
tité fuffifante d’eau, ou d’eau-de vie 
dans un vaiflèau couvert. Prenez deux 
verres à une heure l’une de l’autre par 
trois matins, 8c continuez fi la mala¬ 
die n’eft pas guérie. Il ne faut pas 
que le malade fafie plus de deux ou 
trois fêlles par jour. Ainfi il faut au¬ 
gmenter ou diminuer la dofe à pro¬ 
portion que le Remede fait plus, ou 
moins. Ou bien, 

' Prenez des feuilles & des racines 
de fraifier, deux poignées. 

Faites-les bouillir dans deux pintes 
d’eau ; paflez 8c buvez cette décodbion 
pour vôtre boilfon ordinaire. C’eft 
le Remede de Rulandus. 

Stokerus guériflbit la jaunilTe avec 
le Remede qui fuir. 

Prenez des fleurs & toute la plante 
de vincetoxicum , deux poignées. 

Faites-Ies bouillir dans du vin blanc 
ou de l’eau, 8c en buvez tou« les ma¬ 
tins un bon verre à jeun. Ou bien, 
P:cnez des fleurs de g"net ôc de 
foucy, de chacun une poignée. 
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Faices-les bouillir dans du vin ou ; 
de l’eau, & en buvez tous les matins j 
un verre à jeun. C’eftle Remede de | 
Borellus. Ou bien, 

Prenez des fum- 
mittez d’abfynthe, 

Des rofes, 

Des fleurs de pru¬ 
nier fauvage. ■ 

Du fafran , demie partie. « 

Faites cuire le tout dans du vin 1 

blanc, & en prenez tous les matins 
un petit verre. j 

Le Remede fiiivant eft le fpccifique 
de Timæus pour la jauniffei 
Prenez de la femence d’encolie, fix 
dragmcs. 

Du fafran, une dragme- 
Du tartre vitriole, un fcrupule. 
Mettez le tout en poudre, & le mê¬ 
lez bien pour en faire fêpt prifes é- 
gales pendant fept jours le matin à 
jeun. Les Remedes fuivans font fpc- 
cifiques pour la jaunifle. 

Prenez de la fiente d’oyes nourris 
de chelidoine & d’argentine, une i 
dragme. ' 

Il la faut mettre en poudre, & la 
prendre pendant plufieuts jours en ce 
qu’il vous plaira. La partie blanche 


huît parties 
de chacune* 



La. Me de cm aisée. é} 
de la fience de poulie eft auffi fort 
bonne. 

Poterius gueriiïbit la jaunifle avec 
du vin, dans lequel il éteignoit de 
l’or par plufieurs fois. Ou bien, 

Prenez de la rhubarbe, une dragme 
en poudre dans un bouillon ou dans 
du vin. C’eft le Remede de Paracel- 
fe. Ou bien, 

Prenez de l’elleborc noir, trente 
grains. 

Il faut faire infufer avec un demi- 
feptier de petit lait. 

Les friétiorjs dans les bains avec 
des fâchées remplis de farine d’orge 
& de fèves trempez dans de l’eau 
chaude, ôtent la couleur jaune du 
corps. 

Un gâteau fait de farine ic de l’u¬ 
rine du malade mangé par un chien 
ou par un chat, fait celîcr la jaunifle. 
C’efl: le fecret de Vanhelmont: & M. 
Boyle dit dans fa Philofopbie expéri¬ 
mentale, qu’il l’a vû réüffir fur deux 
Anglois. 

Voicy un cataplafme avec lequel 
Joël guerilfoit la jauniflè. 

Prenez des feuilles de matube verd. 

De la racine de grand chélidoine. 

Du guy de chêne. 
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Deux poignées de chacun. 

Pillez le tout avec du vinaigre & i 
du vin, ôc l’appliquez à la plante des 1 
pieds. 

Foreftus donnoit le vin fuivantpour 
guérir la jauniffe. 

Prenez du marube. 



Du pouliot. 

De l’armoife. 
Des capillaires. 
De la verveine. 


Du calamus aromaticus, une dra. 
gme. 

Du fafran , un fcrupule. 

Du vin & du fucre autant qu’il en 
faut. 

Faites infufèr toutes ces drogues 
dans du vin, & en prenez un verre le 
matin, & autant le foir jufqu’à ce 
que la jaunidé foit palTée. 


De l’Infimnie, 

C Ette maladie vient d’un mouve¬ 
ment exce{ïïf& continuel des 
efprits animaux. Elle eft connue par 
élk-même, le malade ne dort point. 
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Hmedsi contre Clnfomnie. 

Prenrz de l’orge, une poignée. 
Des têtes de pavot, fix têtes. 

Un bâton de régiiire, 

Faites bouillir ces drogues dans 
deux pintes d’eau jufqu’à la diminu¬ 
tion de trois chopines, & en buvez 
un grand verre en vous couchant. 
Voicy le Somnifère de Battolet. 
Prenez de la fe- 

"TctSVe. 

De ftramonium , j 
Hachez le tout, & le mettez en 
digeftion avec une quantité fuffi ante 
d’eau dans du fumier de cheval du¬ 
rant quatre heures : filtrez le tout à 
travers le papier gris, & le diftilez à 
petit feu. La dofe eft de demie once 
à une once. Ou bien^ 

Prenez des feuilles 
de vigne, 

De faule, 

De nymphéa, 

De camomille, 

Des pavots blancs avec leurs fe-: 
mences, quatre têtes pillées. 

Faites cuite le tout dafis une quanj 


/une poignée 
r de chacun. 
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tité fufEfante d’eau fimple, baflînez [ 
les tempes de cette décodtion , & en 
lavez les mains & les pieds, que vous | 
enveloperez de linge. 1 

Les lavemens faits avec les feuilles 1 
de nymphéa, de pavot reas, de lai- ' 
tues, de bouillon blanc j dans lef- s 
quels on délaye quelques grains d’o- j 
pium , font de bons Somnifères. I 

Voicy le Remede de Rulandus pour l 
faire dormir. | 

Prenez huit onces d’eau rofe, il 

De l’opium , un grain, 

Du fafran, deux icrupules, 

Mêlez ces drogues ' & trempez de¬ 
dans un linge, que vous appliquerez 
aux tempes, 

Dans les infomnies des hévres ar- 
dentes. 

Prenez les ordures des oreilles 
d’un afne de la grofleur d’un pois, 

& en enduifez les tempes. C’eft un 
Somnifère éprouvé. 

Schmuck faifoit des cliftéres avec 
l’écorce de racine de mandragore , 
des têtes de pavot, la femence d’anet 
dont il faifoit une décodion dans le 
lait pour faire dormir. 

Si l’infomnie vient du ventricule, 
Buvez un' peu d’eau-de-vie après 
fouper. 
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Le Scorbut. 

S E connoift à l’ardeur & au cha- 
couïllemtnt des gencives, à leur 
faignement pour peu qu’on les frote ; 
le fang qui en fort eft aqueux, falc & 
puant. On voit fous la cavité des 
yeux une couleur d’un rouge de pour¬ 
pre en forme de demie lune. Il paroît 
des taches femblables aux morfures 
de puces aux cuilîès & au bas des jam¬ 
bes. Les genoux font chancellans^ la 
puanteur de la bouche eft infuporta- 
ble, on reflent des ardeurs & des cha¬ 
leurs fréquentes dans tout le corps, 8c 
les fables du pot de chambre font 
rouges & friables, &c. 

Rmedes contre le Scorbut. 

Le vomiftement eft fort avantageujt 
aux Scorbutiques, & il le faut réïte-, 
rer plufieurs fois. Pour cela, 

Prenez de temps en temps du tar¬ 
tre émétique, fix grains, & le don¬ 
nez au malade dans un bouillon, 

Les grandes purgations font nuifi- 
bles, mais il faut toujours fe tenir le 
ventre libre. Pour cela, 
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Prenez l'infufion de fl urs d’acadâ 
dans du vin » un verre. Réitérez ce 
Reiuede de temps en temps. Ou bien, 
prenez de temps en temps quelques 
cueillerées de jus de pruneaux, que 
vous aurez fait bouï.lir avec deux 
gros de fené. 

Les cliftéres ramoliflans & déter- 
flfs font fort utiles-, Pour les faite, 

)parti«ég,te. 

Du ccntçon , j 

Faites bouillir le tout, mettez un 
quarteron de miel dans la co’atute, 
& donnez le lavement tout chaud, 
L’ufage des citrons & des oranges 
aigres font admirables, on s’en fett fut 
la mer comme d’un fort bon Remede. 

Les infufions faites avec le coclea- 
ria, le creflbn d’eau, & tous les au¬ 
tres creflbns, la petite chélidoine, les 
fommitez de fapin, la racine de rai¬ 
fort fauvage, d’aunée, de grande ché- 
Jidoine, de gcntienne, deïcorlonaire, 
font fort propres au Scorbut. Par ex¬ 
emple. 

Prenez du coclearia. 

Du crefTon, 

Des fommitez de fapin, 


^ parties 
L égales. 
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Pillez le tout dans du vin rouge, 
laiflez ie quelque temps en digeftion, 
puis le diftillez , & en donnez de 
temps en temps un petit verre au ma¬ 
lade. Ou bien, 

Prenez des plantes antifcorbuti- 
ques, décrites cy-deflus, & les faites 
cuire dans du lait de chèvre ; donnez 
à boire de temps en temps de cette 
décoftion au malade. G eft un excel¬ 
lent Remede. 

Remarquez qu’il ne Ce faut fervir 
de lait que pendant le Printemps 8£ 
l’Efté : dans l’Automne & l’Hyver oa 
fe fert de vin pour faire les infufions. 

Voicy un bon liniment pour la 
bouche des Scorbutiques. 

Prenez de la poudre"^ 

deux dra- 
- gmès de 
chacun. 

De l’alun brûlé, demie dragme. 

Du miel vierge , trois onces 5C 
demie. 

Mêlez le tout pour en faire un li¬ 
niment. 

^Htre. 

Prenez de l’eau-de-vie, un verre. 


De mente crefpée, ( 
De fauge, [ 

De noix de mufeade, 1 
De myrrhe , J 
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Du camphre , gros comme une 
noifttte. 

Laiffez fondre le camphre, &gar« 
gatifer la bouche du malade. II faut 
froter les gencives avec cette liqueur. 

Le liniment fuivant eft fort bon 
pour mettre fur'les taches feorbuti- 
ques. Pour le faire , 

Pienez de la poudre de moutarde 
bien fubtile , demie once , 

De l’huile d’amandes amères, de¬ 
mie once, 

Du fuc de citron, autant qu’il en 
faut. 

Mêlez le tout pour en faire Un li- 
nimeiit. 

Les Scorbutiques font fujets à avoir 
de grandes douleurs aux jambes & à 
i’abdomen. Pour les guérir, 

Prenez des fleurs 
de camomille, f demie poignée 
De fauge, ^ de chacun. 

De fureau, J 

Du ereflbn d’eau, une poignée , 
Des bayes de laurier, une poignée. 
Des bayes de genièvre , une poi¬ 
gnée & demie. 

Faites cuire le tout dans une quan¬ 
tité fuffifante, ou de lait, ou d’eau 
commune pour baflîner la partie , ou 
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appliquer en forme de cataplafmc fur 
les lieux douloureux. 

Autre. 


Les fleurs de fureau cuites dans da 
lait avec quelques feuilles de jufquia- 
mefont admirables pour en baffiner 
ou mettre des cataplafmesfur les dou¬ 
leurs des jambes. 

Pour faire des cliftércs qui font 
fort utiles aux Scorbutiques. 

Prenez de la camomille, “i. 

Des fommitez d’abfynthc. 

De la racine d’aunée, 

Des bayes de laurier j 


’il 


, qu 
vous 


Des fleurs de fureau, ] plaira 
Des feuilles de juiquiame.j 
Faites cuire toutes ces plantes dans 
du lait, & donnez les lavemens. 

Pour les goûtes vagues des Scorbu-’ 
tiques, 

Pillez des vers de terre , faites- 
les infufer dans du vin , donnez à 
boire de la colature au malade de 
temps en temps. C’eft un excellent 
Remede. 


Si la Paralyfie accompagne le Scor¬ 
but , 

Prenez de la racine de raifort cuite 
dans du petit lait. Faites fouvent 
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boire de cette décoft on au malade,’ 
C’eftle Spécifique de Barbette. 

Autre. 

Les racines de grande confoulde & 
debrione pillées & cuites, font bon- 
nés pour appliquer en cataplafine fur 
la Paralyfie. 

Si les Scorbutiques font fujets à 
l’épilepfie , les. vomitifs feront fort 
utiles, aufli bien que les bains. Pour 
les faire , 

Prenez de la gentiane avec fa ra. 
cine, demie livre, 

De la graine de géniévre, une livre, 

De l’aigremoine , une poignée , 

Mettez le tout dans un fàchet, que 
vous ferez cuire dans l’eau de vôtre 
bain. 

Si les Scorbutiques font tourmen¬ 
tez par les vomiflemens, faites-leur 
boire du lait. 

Si la diarrhée furvient aux Scor¬ 
butiques , donnez-leur les fudonfi- 
ques. 

Prenez de l’eau de chardon bénit 
& de mélifle, un verre, & couvrez 
le malade pour le faire fuer. 

Si les éréfipeles furviennent aux 
Scorbutiques, faites-leur boire la dé- 
coélion 
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coftion de fleurs de fureau dans du 
lait. 

Le Remede contre les ulcères, eft 
l’onguent de nicotiéne ou d’ache. 


La Paralj/Jît 

E St une dépravation de fentiment 
ou de mouvement dans quelque 
partie, & quelquefois de l’une & de 
l’autre tout enfemble. 

La, Cure 

De la Paralyfie confille dans les 
fudorifiques, dans les purgatifs, dans 
les cliftéres acres, dans les vomitifs 
& dans les topiques. 

Il faut commencer par les vomi¬ 
tifs. Les fuivans font fort bons. 

Prenez du tartre émétique depuis 
quatre jufqu’à douze grains. 

Prenez du fyrop émétique depuis 
demie once jufqu’à deux onces. 

Prenez du foye d’antimoine ou fa- 
fran des métaux depuis deux jufqu’à 
huit grain Si 

Prenez des fleurs d’antimoine de¬ 
puis deux jufqu'à fix grains. 

Vous donnerez celuy qu’il vous 
plaira de ces vomitifs dans quelque 
D 
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liqueur, foie vin ou bouillon. 

Remarquez qu’à chaque fois que 
que le malade vomit, il luy faut dorn- 
ner une cueillerée de bouillon pour 
faciliter le vomilTement qui doit fuc- 
ceder. 

Prenez de l’antimoine diaphoréci- 
que, depuis fix jufqu’à trente grains, 

Prenez du fel armoniac & du fel 
de tartre féparcment, & immédiatcr 
ment l’un après l’autre depuis quatre 
jufqu’à dix grins de chacun. 

Prenez de l’eau de chardon bénît 
& de mélilTe , depuis deux jufqu’à fix 
onces. 

Prenez de la poudre de Vipère, 
depuis huit jufqu’à trente grains. 

Prenez des rogneures d’ongles, 
( plus il y en aura, & plus le vomitif 
fera violent. ) Faites-les infufer pen¬ 
dant une nuit fur les cendres chau¬ 
des i coulez & en donnez un petit 
verre au malade. C’eft un puliTant 
vomitif , dont Knelius fe fervoit fort 
avantageufement à l’Armée. 

Servez-vous de celuy qu’il vous 
plaira de ces vomitifs, & les donnez 
dans quelque liqueur. 

Les purgatifs feront ceux-cy. 

Prenez de la rhubarbe, une dra- 
gme. 
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îl la faut faire infufer toute la 
unit fur les cendres chaudes. 

Autre, 

Prenez les pillules d’hiéra & d’a- 
garit, animées d’extrait de coloquin¬ 
te, un demy gros. 

On donnera aullî des cliftéres a- 
cres. Pour les faire, 

Prenez Je la auge, ^ 

De 1 origan , t 

De la petite centau- T 

I La pulpe d’une pomme de colo- 
I quinte. 

f Faites une décoébion de ces dro- 
j gués pour en donner des laveinens. 

[ On fait une grande eftime dans 
I cette maladie des décodions que l’on 
* fait de bayes de laurier «Sc de geniè¬ 
vre, dont on donne quelques verres 
à boire au malade , & on le couvre 
pour le faire fuer. 

Pour faire des topiques, avec lef- 
quels vous baiîînerez la partie para¬ 
lytique. 

Prenez de la grande ortie, que 
vous ferez bouillir dans de l’urine 
d’enfant, 6 c en baffinez la partie , 
en la frotant bien. 


Dij 



75 Medicîne aîsee. 

Le Retnede fuivant cft de Scoché. 
lus. Pour le faire , 

Prenez de la grande ortie , trois, 
poignées, 

De la camomile, une poignée, 

De cumin, une once. 

Du fel trois onces. 

Pilez le tout dans un mortier, & 
le faites cuire dans deux pintes d’eau 
jufqu’à la confomption de la quatrié- 
m.é partie j baflînez le membre de 
cette décoétion foir & matin ; enve- 
lopez-le enfuite dans un linge trempé 
dans la même dccoébion, & le laiCTez 
en cet état pendant trois ou quatre 
jours. Enduifez enfuite le membre 
avec de l’huile de Renard jufqu’à 
l’entière guérifon. 

Autre, 

Frotez pendant trois ou quatre 
jours la partie paralytique avec de l’ef- 
j)tit de vin, dans lequel vous aurez fait 
diflbudre du camphre. C'eft un ex- 
cellent Remede. 

Quand les Rcmedes fubtils & pé- 
nétrans n’ont pas leur effet, on a re¬ 
cours aux gtaifles des anim.aux ; com¬ 
me à celle d’homme, de renard, de 
chatfauvage, de Vipère, &c. dont 
pn frote la partie. 
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Les bains ne font pas à négliger 
clans cette maladie. Voicy comme ils 
fe font. 

Prenez du fouphre vif, ? 

Des bayes de laurier, 3 cun! ' 

De la racine de gentiane trois pei¬ 
nées, 

Dcnula campana, 

D’ariftoloche longue , 3 chacun' 

Hachez le tout, & le mettez bouil¬ 
lir dans de Peau pour verfer dans 
vôtre bain. 

Remarquez qu’il ne faut pas que 
les purgtifs foient trop forts dans le 
commencement, ils ont quelquefori 
tué les malades, principalement fi la 
paralyfie futvient au Scorbut ou à la 
colique. 

Il en faut ufêr de même à l’égard 
deslavemens, qui doivent être feule¬ 
ment ramoliflàns au commencement. 

Remarquez encore que fi la partie 
commence à maigrir, & que le ma¬ 
lade foit d’une conftitution bilieufe, 
il fe faut abftenir de Remedes péné- 
trans & fubtils pour les fridions. 

Si la paralyfie fùrvient à une fiip- 
preflîon de fang, & que le fu|et ait 
beaucoup d’embonpoint 6f de jeunef- 
fe, la faignée réitérée fufEt pour le 
fauver. ' D ii j 
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La L’etargk 

E St un afToupiflement profonde 
accompagné d’une fièvre lente. 
Si on éveille le malade, il retombe 
d’abord dans le fommeilj il eft ftupide 
& làns mémoire, &c, 

La Cure 

De cette maladie s’accomplit pat 
les Telles, par les Tueurs ou par Téter, 
nuëmenr. Il faut exciter les eTprits 
engourdis par des acides, & empê¬ 
cher le Tommeil par des Remedes 
acres. Les vomitifs Tont auflî d’un 
grand Tecours : Pour cela, 

Prenez du tartre émétique depuis 
quatre juTqu’à dix grains dans un 
bouillon. Par Tavis d’un bon Méde¬ 
cin. 

Remarquez qu’il ne faut point ba¬ 
lancer à purger promptement le ma¬ 
lade avec de forts purgatifs : Pour 
cela, 

Prenez du caftoreum, un Tcrupule, 
De la Tcamonéc, un fcrupule, 
Mêlez le tout pour en faire deux 
priiès, l’ayant fait infuTer dans un 
verre de vin blanc à froid. 
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Si le maladie ne pouvoir prendre 
de purgatifs par la bouche, il luy 
faudroit donner des cliftéres acres & 
puilTans : Pour les faire , 

Prenez de la petites^ 
centaurée, f 

De la marjolaine, j 
De la fauge, J de chacun 


us ia lauge. 

De l’origan, 
De l’âbfynthe, 


•oignée. 



Du ferpolet, I 

De la rue , 

Du fiel de Taureau épaiffi , une 
dragme, 

Delà pulpe de coloquinte, une 
dragme ou deux, 

Un jaune d’œuf. 

Faites cuire le tout dans une quan¬ 
tité fuffifante d’eau commune , & a- 
ojutez à la colature de ces plantes 
une dragme de fiel de Taureau épaiffi 
& un jaune d’œuf, & donnez le lave¬ 
ment. 

Après ce Remede on donne les 
fternutatoires. Ils fe font avec les 
racines d’élébore blanc & de muguet 
qu’on met en poudre. 

Remarquez que lorfque la mala¬ 
die vient d’une quantité de ccrum 
qui ofFufque le cerveau, la faignéç 


Diüi 
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de la jugulaire eft avantageulè.’ 

Pour exciter les efprits, on fera 
prendre de temps en temps quelques 
gouttes de vinaigre au malade , oa 
qu’on luy fera fèntir. 

Le fuc de fenouil ou de rue mêlé 
avec du vinaigre & appliqué au nez 
avec des linges, ou fur les tempes, 
eft fort fpécifique pour réveiller les 
Létargiques. 


Le Vertige 

E St une maladie du cerveau, dans 
laquelle il femble au malade que 
tout tourne autour de luy, auffi-bien 
que fa tête & fbn corps, fi le vertige 
eft grand. 

La Cure 

Du Vertige doit commencer paï 
les vomitifs : Pour cela , 

Prenez du tartre émétique depuis 
quatre jufqu’à huit grains dans un 
bouillon, & donnez une cueillerée 
de bouillon au malade à chaque fois 
qu’il aura vomi. 

Les purgatifs font fort neceflaires 
dans le Vertige. 
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Prenez des pjllules maftichiennes 
nn fcrupule. 

De l’extrait d’agarit , cinq grains 

Delà fcamonée, deux grains. 

Avec une quantitéfuiEl'ante d’huile 
diftillée de fuccin. 

Faites des pillules de toute cette 
compofition , & en purgez. 

La chair de Paon eft fort eftimée 
pour les Vertiges. Il en faut manger 
à fes repas, comme on fait des autres 
viandes. 

La fiente de Paon eiï auffi fore 
fpécfique. 

Prenez une poignée de fi. nte de 
Paon & la pétrilfez avec du vin ; di- 
vilèz le tout en trois patries, & dorr- 
nez deux parties après deux accès 
pour procurer la fueur ; & la troifié- 
me partie deux heures après le troifid- 
me accès. 

Lindanus donne la fientede Paonv 
une dragme dans de la conferve d« 
fleurs de Romarin. 

Remarquez qu’avant que de don¬ 
ner la fiente de Paon, il faut avoiir 
purgé le corps. 



Si 
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L'Apoplexie 

T? St une privation fubite de fenti- 
rV ment & de mouvement, avec di. 
minution de la refpiration. 

La Cure 


De cette maladie confifte à faire 
vomir le malade ou à le faigner. Les 
fternutatoires, les cliftércs, les fûp. 
pofitoires acres & les fridions font 
auflî d’un grand fècours. Voicy quel- 
quelques vomitifs. 

Prenez du tartre émétique, douze 
grains, dans quelque liqueur , que 
vous ferez avaler au malade. • 


Antre. 

Prenez de la racine de cabaret, 
grofliérement pulvérifée , une dra- 
gme. 

Du poivre, une pincée. 

Mettez le tout dans un verre de 
vin chaud , & le donnez au malade 
pour le faire vomir. Donnez enfuite 
des cliftéres acres. Pour les faire, 

Prenez de la racine de clieanaen, 
une poignée. 
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DsU fauge, 'S 

De l’otigan, ^hacua 

De la petite centaurée , ^ 

De la racine de pyrctre, j 
La pulpe d’une coloquinte. 

Faites bouillir toutes ces drogues 
pendant un quart-d’heure j paffez, 
Ajoutez dans la colature une pincée 
de fel & un peu de vinaigre, & don¬ 
nez le lavement. 

Si ces Remedes ne font pas reve¬ 
nir le malade de fon aflbupilTement, 
foufflez-luy dans le nez le fternuita- 
toire fuivant. 

Prenez de la poudre _ 
d’éllebore blanc ^ yde chacun 
De marjolaine, C une pin- 
De fleurs de muguet, \ cée. 

De pyretre , &e. 

Mêlez toutes ces drogues, & luy 
en foufflez dans le nez. 

Remarquez que fl l’ApopIéxie viens 
du defaut de circulation, les vomitifs 
feront inutiles, il faut avoir recours à 
la faignée : mais fi elle vient de quel¬ 
ques débauches d’alimens, ou bien 
d’une trop grande réplétion, les vo¬ 
mitifs feront de véritables fpécifiques 
pour cette maladie. 

La lenteur du pouls fait connoîtic 
D v) 
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que l’Apoplexie vient du défaut de la 
circulation du fang. 


Lt Rhumatifme 

E St une douleur vague qui fe fait 
fentir, tantôt dans une partie, 
tantôt dans une autre. 

Remdes pour le Rhumanjme. 
tl n’y a rien de plus fouverain que 
die faire fuer le malade. Pour cela, 
faites-luy une petite loge avec pluw 
fieurs couvertures , de forte qu’il n’ait 
point d’air linon par la bouche j met¬ 
tez dans la loge une lampe d’eau-de- 
vie ou d’efprit-de vin, ou bien un 
réchaud avec de la braize, lailTez 
filer le malade à proportion de fes 
forces , & recommencez pendant huit 
GU neuf jours. 

Les purgations de fcamonée depuis 
huit jufqu’a quinze grains; ou de ja- 
lap depuis un demy gros jufqu’à un 
gros feront fort avantageufes. 

Tenez le malade bien chaudement, 
& le frocez avec des liqueurs chau¬ 
des : cornme font l’eau-de-vie cam¬ 
phrée, l’eau de la Reine de Hongrie, 
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out avec de la grailfe humaine, dans 
laquelle vous aurez mis de Telprit-de¬ 
vin ou de l’eau-de-vie. 


£ St une maladie dans laquelle le 
malade tombe fubitement par 
terre, ou bien il demeure alîis, privé 
de fentimênt & comme enfeveli dans 
un profond fommeil fans aucune con> 
vulfîon. Quelquefois le corps eft fe- 
coüé, d’autre fois les malades dan- 
fent, chantent, pleurent 5 ils font des 
content ridicules fe fouviennent 
de tout ce qu’ils ont dit ou fait. Q3I- 
quefois l’écume fort par la bouche 
la langue eft mordue. Tous ces fym- 
ptomes venant à s’ariêccr, le malade 
demeure étendu làns mouvement Sc 
comme endormi ^ &c. 

La Cure de l’EpilepJte.. 

Lorfque l’Epilepfie eft feulement 
dans un membre particulier, on fera 
Une forte ligature au membre: cette 
ligature guérit quelquefois entière¬ 
ment le mal. 

Quelquefois l’Epilepfie fe guérit 
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par les fêtons, les cautères, ou par 
le trépan. i 

Les purgatifs font fort utiles dans | 
l’Epileptie. En voicy un fpccifique. 

Prenez de rellcborc noir, quinze 
grains, 

Du mercure doux , quinze grains. 
De la fcamonée, demi fcrupule. 
Mêlez le tout, & en faites une 

S ioudre que vous donnerez dans de 
a conferve. 

Antre. 

Prenez de la poudre d’arricre-faix, 
une demie dragme dans ce qu’il vous 
plaira. 

Autre. 

Prenez de la poudre du crâne d’un 
homme mort d’une mort violente, z. 
fcrupules. 

Autre. 

On prétend que les Irondelles rôties 
font un grand Remede contre l’Epi- 
lepfie , il en faut manger fort long¬ 
temps. 

Hoêfîerus faifoit fecherdes œufs de 
C.ailles qu’il réduifoit en poudre, 
dont il donnoit une demie dragnj® 
avec beaucoup de fuccés. 
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Autre, 

Prenez Ju cinabre d’^antimoine^ 
depuis fix jufqu'à quinze grains. Ce 
Remede eft un véritable Ipécifiqoe 
contre TEpileplie. 

Autre, 

Prenez de l’eau de 
muguet, /une once dé 

De cerifes noires, Ç de chacun. 

De fleurs de tillot, 3 

De l’efprit de romarin, trois dra- 
gtnes, 

De l’efprit de crâne humain, une 
dragme. 

De fyrop de fleurs d’œillets, une 
once. 

Mêlez le tout pour une portion. 

Pour faire pafler l’accès, donnez 
des lavemens acres, des fternatatoi- 
res forts, & des vomitifs. 

Si le malade s’eft coupé ta langue 
dans la convulfion, il faut faupoudrer 
de la poudre d’yeux d’Ecrevifl'e deifus, 
& l’enduire de fucre. Ce Remede 
fulSt pour la guérir. 
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La perte de U Mémoire 


E 


St afTez connue de ceux qui ont 
le malheur d’en être privez. 


Remedes. pour la Mémoire. 

Prenez dé temps en temps un de- 
my gros d’encens blanc dans de la 
conferve de rofe. C’eft un bon Re- 
mede pour rérablir la Mémoire. 

- L’ambre gris depuis demy gros juf- 
qu’à un gros, eft un excellent Reme- 
de. Il en faut prendre de temps en 
temps, mais non pas par excès, il 
rendroit à la fin ftupide. 

Les mirabolans confits dont on 
mange de temps en temps un ou deux, 
font excellens. 

L’huile de myrrhe par défaillance 
dont on oint les tempes & le derrière 
de la tête, tft le Rcmede divin de 
Hildesheim. 

L’huile qui luit eft encore de Hil- 
desheim. 

Prenez des feuilles ,.. 
debétoine, /deux poi- 

De faugc , > gnées de 

De lavande-, V chacuns. 

Be romarin , 
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Du caftoreum, deux dragmes. 



^quatre fcm-; 
- pu les de 
1 chacun. 


Des noix d’Inde, demie once, 

De la myrrhe, > de chacun trois 
De l’encens, 3 dragmes. 

Du fafran, deux ferapules. 

Mêlez le tout. Mettez-le infulèr 
dans l’efprit-de vin, digérer au bain 
marie & filtrer, pour en oindre les 
tempes & la tête. 

La graifle d’ours eft aulïï fort bon¬ 
ne pour graifler les tempes & le der¬ 
rière de la tête. 

Remarquez que pour fe conferver 
la Mémoire, il ne faut jamais fatis- 
faire aux paillons amoureufes. 

De la méUncholk hypocondriaque; 

Ans cette maladie, un homme 



fe fâche fans raifon ; tout luy 
déplaît, il eft trifte & penfîf, il s’é- 
pouvente & s’inquiète fans raifon j 
il voit les chofes autrement qu’elles 
ne font : en un mot cette maladie eft 
une folie. 
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Remedes contre la mèlanchoUe, 

Faites vomir le tniiade de temps 
en temps ; c’eft un fouverain Remede, 
parce que la caufe de cette maladie 
eft dans l’eftomach. 

Prenez dix grains de tartre éméti¬ 
que dans un bouï Ion du pot tout 
chaud pour vomir. 

Les purgations violentes font d’un 
grand fecours. 

Prenez du féné, un gros, 

De l’ellébore noir, demy gros. 
Faites infufer le tout à froid dans 
un verre de vin blanc , & donnez 
l’infufion au malade, que vous pur¬ 
gerez fou vent. 

Le Remede fuivant eft fort eftimé. 
Prenez du moron à fleurs rouges. 
Des feuilles de mille-pertuis, une 
poignée de chacun. 

Faites infufer le tout dans du vin 
blanc , & en donnez de temps en 
temps quelquescueillerées. Ou bien. 
Prenez tous les matins une pincée 
de fafran dans un verre de vin. 

Remarquez que dans la maladie hy- 
pondriaque il faut guérit l’efprit par 
des difeours, ou par des ftratagêmes. 
N’oubliez pas de donner des dieu- 
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rctiques aux mélancholiques. 

Prenez des racines 
de fenouil, /trois ou qua- 

De perfil, C tte de cha- 

D’arrêtebœuf, \ cun, 

D’afperges, 

Les feuilles de farictte, '? nne poîgnc* 
Les feuilles de fcrpolet, 3 
Faites bouillir ces plantes dans trois 
ou quatre pintes d’eau, & en donnez 
de temps en temps au malade un 
verre. 


La Manie 

E St un délire fans fièvre , avec fit 
reut & perte de la raifon j le ma¬ 
lade brife & rompt tout ce qu’il trou¬ 
ve J il dit des injures, & on eft obli¬ 
gé de l’enfermer. 

Rmedes contre la Manie. 
Servez-vous des memes Remedes 
que nous avons donné cy-deflus pour 
la mélancholie j ces deux maladies ne 
diiFérent que du plus au moins. 

Donnez donc les vomitifs pour dé¬ 
truire les mauvais levains de l’efto- 
mach. Calmez la fureur du fang par 
les fréquentes faignées , & purgez 
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violemment. Pour cela, 

Prenez de l’ellébore blanc, depuis 
une demie dragme jufqu’à une dra- 
gme, que vous ferez infufer dans un 
verre de vin blanc à froid. PalTez & 
donnez la colature pour purger le 
malade par en haut & par en bas. 
C’eft le Remede de Lindanus. 

Tâchez de faire dormir le malade 
avec trois ou quatre grains d’opium, j 
& luy donnez un Ruinant vomitif im¬ 
médiatement apres le fommeil. C’eft 
«n grand Remedcr 

Les fudorifiques font fort excellens. 
En voicyun fpécifique pour la Manie. 

Prenez du fang artériel d’un afne, 
faites-le fecher. Si en donnez demie 
dragme, que vous aurez fait infufer 
dans un verre de vin & de bierre. 
Couvrez le maniaque, il fuc'ra beau¬ 
coup. 


Zâ ‘Trmhlemtnî 

D Es membres fe guérit en man*- 
geant de la (auge dans tous les 
alimtns. Ou bien. 

En buvant de la bierre, dans l'a^ 
quelle on a fait tremper de la üuge- 
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Les bayes de génicyre infufées dans 
l’efprit. de vin fortifieni pu.iratnment 
les nerfs, fi on boit tous les jours de 
cette infufion, en avalant en même 
temps dix de ces bayes. ^ 

La cervelle de Lièvre rôtie guérit 
le tremblement de membres fi on en 
fait un long ufage. 

L’ufiige des Cicognes, des Pigeons 
ramiers, aulll-bien que leurs cervel¬ 
les qu’on fait rôtir, délivre des trem- 
blemens. 

Si le tremblement a efté caufe 
par le mercure, ufez de la potion 
fuivante. G’eft lefpécifique de Hoch- 
fterus. 

Prenez de la racine d’aunce, deux 
onces. 

De la racine de fenouil, nne once. 

Faites cuire le tout dans deux li¬ 
vres & demie de quelque liqueur , 
jufqu’à la confomption du tiers , & 
en donnez un bon verre de temps à 
autre en attendant la fueur. 

, Pour les Remedes externes , Fore- 
ftus alTure que le fuivant eft immen- 
quable. 

Faites des fridions & des lotions 
au membre du malade avec fon urine 
propre. Oa bien. 
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Balîînez les membres fujets au 
tremblement avec Teau diftillce de 
petite ortie cueillie au mois de May, 

On en frote bien les parties au 
temps du fommeil, & on réitéré fou* 
vent. 

L'huile de nard , de vers de terre, 
de laurier, de fauge de marjolaine, 
font admirables pour oind $ les mem¬ 
bres tremblants. 


La douleur de tète 

A Des noms difFérens , félon les 
différentes parties de la tête. 
Quand la douleur occupe toute la 
tête, on l’appelle céphalagie. 

Si cette douleur de toute la tête eft 
rebelle & durable, on l’appelle cé*. 
phalée. 

Si la douleur n’occupe que la moi¬ 
tié de la tête, depuis la future fagit- 
tale qui fepare la tête en deux par¬ 
ties , c’eft une migraine. 

S’il n’y a qu’une partie de la tête 
affligée entre la future fagitalle & la 
temporale, on nomme cette douleur, 
iQEuf- 

Lorfque la douleur n’occupe qu’une 
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très - petite place, c’eft un clou. 

Remedes contre les douleurs de tête. 

Prenez de l’opium depuis deux juf- 
qu’à quatre grains, dans un boüillon 
ou dans quelque concerve. 

Remarquez que lors qu’on Ce ferc 
des alToupilTans il faut commencer 
par une petite dofc , & l'augmenter 
peu à peu. 

Si après l’opium le malade Ce trou- 
vôit dans un fi grand alToupilTemenE 
qu’on ne puft l’éveiller , il faudroit 
tremper des linges dans de fort vin¬ 
aigre & les appliquer au nez du ina- 
lade, 

^utre, 

Prenez de laVerveine verte, pilez- 
la Sc l’appliquez fur les temples & fur 
le front avec un linge en double. 

Remarquez que la verveine eft un 
fpécifique foit qu’elle foit prife intc^ 
rienrement en déco<ftion, foit qu’elle 
foit appliquée extérieurement. 

Autre. 

Prenez du camfre deux grains <fens 
un peu de vin. 

Remarquez que le camfre eft un ad- 
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cnirable rcmede dans la cephaliqué 
chaude. 

Autre. 

Prenez un peu d’cfprit de vin dans 
lequel vous ferez diflbudre du camfre 
dont vous baflînerez la partie affligée, 
c’eft un bon remede. 

Autre. 

Prenez de la femence dejufquiame, 
une once. 

Du vin-aigre rofat, cinq onces. 

Mêlez le tout dans une phiole bien 
bouchée , & le mettez en digeftion 
fur les cendres chaudes. Mettez un 
bandeau de linge autour de la tête 
que vous humeélerez avec une épon¬ 
ge trempée dans cette liqueur. 

Remarquez que ce remede eft un 
Ipécifique dans le mal de tête caufc 
par le fcorbut. 

Si la douleur de tête eft caufée pat 
la fièvre, on calmera le bouillonne¬ 
ment du fang, avec le fuc de joubar- 
de mc’é avec autant de vin-aigre ro¬ 
fat qu’on appliquera fur le front. 

Si la douleur de tête eft froide,com- 
me il arrive aux vieillards & aux fem¬ 
mes. 


Prenez 
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Prenez du mil rôti une poignée > 
nn peu de fel commun rôti, 

De la verveine, , 

D» aeuis Mcl P“8”“ 

momille, 5^= chacun. 

De la poudre de la racine qui fent 
a rofe, demie once. 

Mêlcz-le tout & en faites des fa- 
chets piquez Sc les appliquez fur la 
têce. 

Si le mal de tète vient d’un coup, 
ou d’une chutte. 

Prenez de la gomme de lierre, 
trois onces. 

De la refine ferme & purgée, de¬ 
mie once , 

De la cire, trois onces, 

De l’huile rofat,deux onces & demie. 
De la gomme ammoniac , deux 
dragmes, 

De la terebentine, trois onces , 

Des bayes de lierre, quatre onces. 
De la farine de feve une quantité 
fuffifante. 

Faites vôtre emplâtre,& l’appliquez 
fur la douleur, fi c’eft une migraine. 

' Prenez de la racine de , , 

concombre fauvage, 

\ de l’autre. 
E 


De la verveine, 
De l’abfinthe, 
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Pilez ces plantes & eu faites un ca- 
taplâme. 

Remarquez que l’application de ces 
remedes extérieurs ne fuffic pas , il 
faut encore avoir recours aux purga¬ 
tions & à la faignée principalement 
à celle de l’attére de la temple, mais 
il faut que ce foit un habile Chirur. 
gien. 


La nage. 

L e malade de la Rage a les incli- 
nations de l’animal qui l’a mor¬ 
du , de l’horreur pour tous les alimens 
liquides, il eft furieux , il écume pat 
la bouche , il cft inquiet fans raifon, 
il alonge fes membres, fon vifage eft 
enflamé ; il a le regard horrible, il 
aboyé s’il a été mordu par un chien, 
& il mord ; & il égratigne s’il a été 
mordu par un chat, &c. 

Remedes contre la Rage. 

Il faut donner' des fudorifiques au 
malade, pour chafTer le poifon du de¬ 
dans , & ne pas fermer trop toft Ci 
playe. Pour cela. 
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Prenez de l'antimoine diaphoreti- 
que, demi gros, 

De la poudre de vipere, demi gros. 

Faites prendre le tout au malade 
dans un verre d’eau de chardon bénît 
& le couvrez bien pour le faire fuer , 
& recommencez fouvent. 

En attendant la fueur donnez deux 
dragmes de la femence de chardon 
Noftre-Dame. 

La racine de Vincetoxicum bue du¬ 
rant quarante jours, jufqu’à une dra- 
gme & demie dans de l’eau de char¬ 
don bénît eft fort eftimée contre la 
morfure des chiens enragez. 

Le iàng du chien enragé pulverifé 
& pris pendant trois jours délivre de 
la rage. 

Vanhelmont guériflbit les enragés 
en les jettant dans de l’eau froide, 
dans laquelle il les faut lailTer quel¬ 
que temps. 

Pour la cure de la playe , mettez 
delTus du poil do chien qui a mordu , 
c’eft le remede de Paré. 

Amatus Lufitanus faifoit faire de 
profondes featifications à la partie 
mordue qu’il lavoir avec du vin 
chaud,& il appliquoit par deiTus l’em¬ 
plâtre fuivant, Pour le faire, 

E ij 
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Prenez un oignon acre, 

Une tête d’ail. 

De la thériaque, demie once , 
Du levain , demie once , 

Pétriflèz le tout enfemble & l’appli¬ 
quez fur la partie, 

Le Remede le plus efficace eft de 
brûler la partie mordue avec un fer 
rouge. 

Remarquez que tous les Remedes 
que l’on fait à la partie font inutiles 
s’ils ne fe font dç bonne heure. 


La Goutte 

£ Sc une douleur aigue qui atta¬ 
que principalement les articles. 
On luy a donne des noms différens 
félon les differentes parties qu’elle at¬ 
taque, on l’appelle Podagra aux pieds, 
aux genoux Gonagra, aux mains Chi<- 
ragra , aux dents Odontalgie ,• à l’ar¬ 
ticulation de la cuifle Sciatique, 
Quand l’accezde la goûte apprpche, 
le ventre devient pareflèux , dans la 
Podagre la douleur commence par le 
gros orteil du pied, elle eft quelque¬ 
fois avec picotement, déchirement, 
ou ayec pulfation. Il furvient quel¬ 
quefois une fiévrç foible dans le 
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commencement & douce dans l’é¬ 
tat j &c. 

Eemedes cotttre U Goûte. 

Lorfque l’on fenï les‘approches de 
la goûte les vomitifs font fort avan¬ 
tageux, mais auparavant on donner» 
les yeux d’écrevilTe préparez, 
j Prenez fix grains de tartre émetique 
■ dans un boüillon pour faire vomit le 
gouteux* 

î Si les vomitifs ne convienhent pas 

I au malade, purgez-le doucement avec 
la cafiTe, la mane , & autres dans lef- 
quelles purgatifs vous mettrez de la 
I pondre d’os humains calcinez. 

Les diurétiques font d’exccllcns re¬ 
mèdes dans la goûte : pour cela, 
Prenez de temps en temps cinq ou 
fix goûtes d’efprit de fel dans un bouil¬ 
lon. 

Les fudorifîques font auffi tres-ex- 
cellens ,les fuivans font fort bons. 
L’antimoine diaphoretique depuis 
fx jufqu’à trente grains. 

L’eau de chardon bénît & de me- 
liffe, depuis deux jufqu’à fix onces. 

La poudre de vipere depuis huit 
jufqu’à trente grains. 

Le favon de Venife diflbut dans 
E iij 
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refprit ds vin, ou bien l’eau de chius 
vive appliquée fur la partie doulou- 
reufe, eft un excellent remede. 

Des blancs de porreaux pilez avec 
du lait & appliquez (ùr la goûte oftent 
la douleur , mais ils ne guérilTent pas 
la goûte. 

Une pincée de camedri ou petit chê¬ 
ne defféché qu’on fait bou'tllirdouce- 
ment clans un demifeptier d’eau ou de 
vin blanc pendant un quart d’heure, , 
guérit quelquefois la goûte , princi- I 
paiement fi l’on en continue l’ufage, s 
on en boit un verre le matin & le ibit I 
comme le Caffo. i 


VInflammation extérieure f 

E St un épanchement du fang fur | 
quelque partie, lequel ne circule 

plus. 

Remtdes contre Vlnflmmaùon. 

Il n’y a point de plus puiflant Re¬ 
mede contre l’inflammation recente 
que la faignée, du côté oppofé & le , 
plus éloigné de l’inflammation. 

Les fudorifiques intérieurs font d’un 
grand fecouts pour guérir les inflam- 
^tions. 
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Prenez la poudre de vipere un gros. 
Ou bien, 

Prenez Pantimoine diaphoretique un 
gros. Ou bien, 

Prenez l’eau de chardon bénît ou 
de melilTe un verre. 

Vous pouvez mêler la poudre de 
vipère avec l’antimoine diaphoreti¬ 
que un demigros de chacun, & pren¬ 
dre le tout dans un verre d’eau de 
chardon bénît ou de melifle. 

Les décodions de toutes les plan¬ 
tes aromatiques faites avec le vin, 
& appliquées fur les inflammations 
font de fort bons Remedes. 

La farine de froment , la craye, 
les fleurs de fureau, appliquées fur les 
inflammations font fort excellentes. 

On blâme l’application des Reroe- 
des froids fur les inflammations, mais 
dans leur commencement, je crois que 
l’occicrat appliqué tout chaud fur la 
partie eft un bon remede. . « 
Remarquez qu’il ne faut jamais pur¬ 
ger le malade dans les inflammations, 
les purgatifs mettent le fang en mou¬ 
vement & augmentent l’inflamma^ 
tion. 
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VEiéJî^ele 

E St une inflammation, ou une coa* 
gulatlon du fang dans les vaif. 
féaux extérieurs de la peau. 

Rmedes céntre l’EriJîpeU. 

Les fudorifiques font excellens dans 
cette maladie . 

Prenez de l’eau de fleurs de Sureau, 
ÿin verre. 

Du rob de Sureau, une dragme, 
Du fel volatile de corne de cerf, 
quinze grains. 

Faites diflbudre vôtre rob de Sureau 
$c vôtre fel volatile de corne de cerf 
dans l’eau de fleurs de Sureau , don¬ 
nez le tout au malade , & le couvrez 
bien pour le faire fuer. 

Appliquez fur la tumeur des feiiil- 
les de raifors fauvages légèrement pi¬ 
lées. • 

Autre. 

Prenez de l’eau-de-vie un demi 
verre , faites-y fondre gros comme 
une feve de camfre & un peu de fa- 
fran pour balliner la tumeur. 

Si la chaleur & la douleur font fort 
grandes. 
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Prenez de la myrrhe , deux dra- 
gmes,. 

Du fucre de lâturne, une dragme, 

Du camfre dix grains , 

Du vin blanc , fix onces. 

Faites un peu bouillir le tout, trem¬ 
pez des comprcflès dedans & les ap-, 
pliquez fur la partie. 

Autre. 

Un linge teint dans le làng d*un 
lievre & appliquez fur la partie cft un 
admirable’ remede. 


La brujlure 

F Ort légère fe guérit avec ce ReJ 

mede, 

Prenez des raves deux poignées; 
faites-cn une décodbion que vous paC- 
ferez, éteignez de la chaux vive avec 
cette décoffion , trempez des com- 

E reffes dedans & les appliquez lùr la 
lùlure. 

Autre. 

Prenez de la chaux vive , jettez-Ia 
dan^ de l’eau fimple,de forte que l’eau 
fumage de quatre ou cinq doigts apres 
l’ébulition , mettez-y de l’huile i®. 

E V 
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fat, il fe fer£f un onguent très bon 
pour les légères brûlures. Ou bien, 
Prenez du fuc d’ail ou d’oignon & 
en appliquez fur la brûlure. 

Si la brûlure eft plus forte , qu’il y 
ait des puftules , il faut ouvrir les 
pullules , & y appliquer cet onguent, 
Prenez des fientes de poule ce qu’il 
vous plaira , faites les cuire avec du 
heure frais, appliquez cet onguent. 

La compofition fuivante eft excel¬ 
lente , 

Prenez des feuilles de i&uge frai, 
ches une poignée. 

Du plantain, deux poignées. 

Du heure frais fans fel, fix onces. 
De la fiente de poule la plus blan¬ 
che , & recente trois onces. 

Fricaftèz le tout pendant un quart 
d’heure, exprimez & appliquez fur la 
brûlure. Cet onguent fe garde. 

Si la brûlure eft fort grande , qu’il 
y ait une croûte à la peau ; ouvrez tou¬ 
tes les puftules, & faites tomber les 
croûtes avec ce liniment. 

Prenez du heure frais, batez-le bien 
dans un mortier de plomb avec de la 
décoélion de mauves ; étendez cet on¬ 
guent fur des feuilles de chou toutes 
chaudes , & les appliquez fur les croûr 
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tes pour les faire tomber. 

Remarquez que fi les croûtes font 
trop dures, il y faut faire incifion 
pour faire fortir le pus qui eft detfous, 
qui ne manqueroit pas de faire un 
alcére fordide. Q^and la croûte fera 
tombée, appliquez fiir la brûlure un 
onguent que vous ferez avec de la 
! chaux vive & de l’fiuile rolàt. 


VHydrocéphale 

E St une tumeur aqueufe de la tête^ 
ou une abondance d’eaux renfer¬ 
mées dans la tête. Si cette maladie eft 
fous la peau de la tête, la tumeur eft 
molle & cede au toucher. Si les eaux 
font tenfermces dans le crâne, le ma¬ 
lade eft afibûpy , les yeux font lat- 
moyans, & la tête eft péfante. 

Remides contre PHydrocéphale. 

La boiftbn du malade doit erre’ 
chaude, fes alimens feront de bon 
fuc, iltmira de bon vin. Il faut pur¬ 
ger le malade, luy faire faire prendre 
des ptifannes qui le faffent beaucoup 
uriner, 5c le faire fuer. Pour les pur- 
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Prenez du jalap en poudre depuis 
un demy gros jufqu’à un gros, faites- 
le infiifer à froid dans un verre de 
vin blanc, & prenez deux heures 
après un bouillon. 

Autre. 

r^renez de la fcamonée , depuis 
huit jufqu'à quinze grains dans ua 
bouillon tout chaud. Ces Remedes 
purgent puilTamment les eaux. 

Pour faire miner le malade, don- 
îiez-luy tous les matins cinq ou lîx 
gouttes d'efprit de fel dans un verre 
de vin blanc , il urinera abondam¬ 
ment. Ou bien. 

Vous luy ferez une ptifanne decet- 
ïe manière. 

Prenez un gros de falpètre, , 

Un gros de fel végétal, 

Faites fondre le tout dans deux 
pintes de décoélion de racines d’ar- 
icte bœuf & d^afperges. Le malade 
urinera abondamment. 

Pour faire fiier le malade , 

Prenez du bois de genièvre con- 
calTé, & le faites bouillir dans trois, 
chop nés d’eau», que vous réduirez à 
deux chopinesj fiir la fin de l’cbuli- 
ïion aj,o4cez-y un demy- feptier de vin 
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blanc. Prenez fix onces de cette dé- 
coftion à chaque fois que vous vou¬ 
drez fuer, & couvrez bien le malade- 
po’jt le faire fuer. 

Autre. 

Prenez du bois de chacun 

Du bois’de laurier, 3 

Coupes les bois par tranches , & 
les faites infufcr dans trois chopines 
d’eau pendant un jour ; faites-les en- 
fuite bouïüir jufqu’à ce qu’elles re¬ 
viennent à une pinte, ajoutez fur la 
fin des feuilles de cerfeuil & un peu 
d’écorce de citron , & prenez un 
grand verre de cette liqueur à cha¬ 
que fois. 


l,a ligne 

E St une galle feche Scfarineufe de 
iatcte , qui s’élève par écaille & , 
fait tomber les cheveux.. 

Remedes contre la Tigne.. 

Comme cette maladie ne vient que 
par racreté de la la limphe, on don¬ 
nera tous les. Remedes qui font capa- 
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blés de l’adoucir ; comme font les (û- 
dorifiques, les bains, les fomenta¬ 
tions avec les plantes amères ; qui fe- 
ront l’abfynthe , la fumeterre, le pe- 
rite centaurée, &c. 

Il faudra auffi purger la limphe 
avec le jalap , depuis demy gros juf- 
qu’à un gros, infufé pendant toute 
la nuit à froid dans du vin blanc. 
Après cela appliquez l’onguent qui 
fuir. 

Prenez du fafran en poudre , deux 
onces. 

De l’alun pulvérifé, deux onces. 
Du fain de pourceau, trois onces. 
Battez bien toutes ces drogues en- 
femble & en frottez la tête pendant 
une fois chaque jour pendant trois 
jours. 

L’huile de crapaux efî eftimée contre 
la teigne. Voicy comme elle fe fait. 
Prenez un gros crapaux, mettez- 
le dans un vailfeau de terre pendant 
, vingt-quatre heures, jettez enfuite le 
crapaux dans de l’huile bouillante j 
faites- la bouillit à petit feu jufqu’à 
ce que le crapaux foit pourri de cui¬ 
re ; pallez l’huile & en frottez la 
tête, ayant auparavant couppé les 
cheveux j Recouvrez la tête d’un lin- 
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ge, ou d’une velîie de pourceau. Ou 
bien, 

Frottez fouvent la tête avec du fiel 
de Taureau. C’eft un bon Remede. 

Za chute des Cheveux 

Qui vient de Tacreté du iâng, Ce 
doit traiter avec les Remedes géné¬ 
raux comme nous avons fait cy-def- 
fus en parlant de la teigne : outre ce¬ 
la faites la fomentation fuivante. 

Prenez de la iàuge, une poignée. 

Du romarin , une poignée. 

Faites cuire le tout dans une chopi- 
«e de vin , fomentez fouvent la tête 
de cette décoétion. 

Remarquez que lî la châte des 
cheveux venoit de la vetole, il fau- 
droit traiter le malade avec les pré¬ 
parations de mercure, comme on a 
accoutumé de faire dans cette farou¬ 
che maladie. 

Remarquez encore qu’il ne faut 
)jmais mettre de Remede froids fur 
la tête, foit pour la teigne ou pour 
la chûte des cheveux, il y va de la vie. 



nz 
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Les Toux de la Tète 


Se gnériflenten purgeant l’enfant 
avec une once ou deux de fyrop de 
fleurs de pêcher ou de rofe, & puis 
on luy frotte la tête avec l’onguent 
lùivant. 

Prenez du fàin-douxun quarteron, 

Du vif.argent, une once. 

Pilez le tout fort long-temps dans 
ton mortier, frottez-en du papier, & 
l’appliquez fur la tête de l’enfant, 

Autre. 

Faites brûler des racines de fougé. 
re, faites en une leffive, & en lavex 
«ne fois la tête de l’enfant. 


Vinfiammation des Leux. 

Cette maladie fe connoît à la rou¬ 
geur de la tunique extérieure de l'œil, 
à l’ardeur, à la tumeur, & à l’écou¬ 
lement des larmes. 

Temedes four ûInflammation des Teux. 


Si l’Inflammation des yeux tft pe¬ 
tite , les Remedes extérieurs fufEront. 
Mais fi l’inflammation cft grande , il 
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faudra avoir recours aux Remedcs in¬ 
térieurs. Pour faire un bon Remede' 
extérieur, 

Prenez du verre d’antimoine pulvé- 
rifé, demy fcrupule, 

De l’eau de fleurs de 
cyanus, 

De l’eau d’euphraifè, 
de l’eau de lemcnce 
de grenouille, 

Mclez ces Eaux, & y mettez vôtre 
verre d’antimoine pendant une nuit 
dans un lieu chaud, ajoutez le matin 
à la colature demie dragme de fucre 
de Saturne, cinq grains de camphre, 
mêlez le tout, & en bafllnez les yeux» 

Autre. 

L’eau de fleurs de chicorées Sc de 
cyanus mêlées enfemble font un fort 
bon Remede pour appliquer fur les 
yeux. Ou bien, 

Prenez un blanc d'œuf, que vous, 
battrez avec l’eau de femence de 
grenouille, & l’appliquerez/ur les 
yeux. 

Solenander guérilToit toutes les in¬ 
flammations des yeux avec la déco- 
étion de feuilles decoignaffier dont il 
baffinoit les yeux de temps en temps. 


une once de 
chacun. 
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Remarquez que fi l’œi! eft ronge & 
boulEàcaufe de la poudre ou des or¬ 
dures qui font entrezdedan, une cran* 
che devenu ou de trœuf toute ctuëap. 
p'iquéefuryeuxen Ce mettant au iitj 
diffipe fort bien la rougeur & l’ar¬ 
deur des yeux. 

yfnfre. 

La joubarde pilée avec des feuïlle» 
de fenouil & appliquée fur les yeux, 
eft un excellent Remede lorfiqueTin- 
flaramation commence. 

Si l’inflammation eft grande, on 
aura recours aux Remedes internes, 
qui feront les faignées, & principa¬ 
lement celle du pied ; les véficatoires 
à la nuque & derrière les oreilles , les 
purgations de jalap, depuis demy gros 
jufqu’à un. gros infufé à froid dans le 
vin blanc, &c, 

L'Inflammation Jéreufle des Yeun 

Confifte dans un continuel écoule¬ 
ment de larmes qui font quelquefois 
acres. Elles excitent de l’ardeur & de 
la rougeur, & produifent ce qu’on 
appelle catarrhe chaud. Elles font 
quelquefois fans acrcté, & pour lors 
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c’eft un catarrhe froid. Pour guérir 
ces maladies. 

Prenez de la tormentille grollîére- 
menc pulvérifée, une dragme, 

Ds l’alun, cinq grains. 

De l’eau rofè, P une once de 

De l’eau de plantain , 5 chacun. 
LaifTez le tout dans un lieu chaud 
pendant heures, filtrez & en baf- 
finez les yeux , Ou bien, 

Prenez des feuilles de eoignaflîer 
une poignée, 

, Faites-les cuire dans de l’eau claire 
& en bafficez les yeux. C’eft un bon 
Remede. 

ÜOngte de léceit 

Eft une tunique polie, tantôt mince 
& blanchâtre, quelquefois épaifle & 
charnuj: & parfemée de petites veines 
rouges, laquelle prend ion origine au 
grand angle de l’œil, & s’avance vers 
le milieu de la prunelle qu’elle couvre 
quelquefois entièrement, de forte 
que la lumière ne pouvant plus entrer 
dans l’œil, le malade perd la veuë. 

Remedes de l’ongle de l’œil. 

Si la membrane n’cft attachée qu’au 
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grand angle de l’œil, il faudra patTer 
une aiguille fans pointe & enfilée fous 
la rtiembrane qu’on liera le plus prés 
de fon origine qu’il fera poffibie , on 
étreindra tous les jours le nœud afin 
que l’ongle ne prenne plus de noUti- 
ture & qu’il tombe. 

Remarquer que fi l’ongle eft fort 
adhèrent au globe de l’œil, eu qu’il 
foit chancreux, il ne faut point y tou¬ 
cher , on cxciteroit un ulcère chan- 
ctfux au globe de l’œil. 

Après que l’on aura fait l’opération 
on fouflera dans l’œil do fuere candi, 
des os de feche , de la corne de cerf 
biûiée , des coques d’œufs calcinée. 
Il faut mettre celle qu’il vous plaira 
de ces poudres dans un petit tuyau 
dont vous approcherez un bout de 
l’œd principalement vers le grand an¬ 
gle , & vous .foufflerez la poudre pat 
l’antre bout. Ou bien faites ce collyre* 
Prenez du fel gemme , une dragme,- 
De l’eau de rofe, 7 une once de 

De l’eau de fenouil, 3 de chacune. 
Mêlez- le tout enfemble, mettez- en 
dans l’œil , & en imbibez une com- 
prefie que vous mettrez fur l’œil fer¬ 
me, que vous arrefterez avec un mou¬ 
choir en biais & ne ferrez point l’œil. 
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Pour guérir l’ongle fans en venir 
à l’operation. 

Prenez de l’eau de fe- 
noiiil, 

De l’eau d’anis, 

Diifolvez dans cette liqueur, 

Du vitriol blanc, demie once, ajou¬ 
tez y de la racine d’aunée en poudre, 
mettez le tout infufer pendant deux 
jours fur les cendres chaudes , coulez 
& gardez cette compofition pour en 
mettre de temps en temps quelques 
goures dans l’œil , le malade étant 
couché fur le dos. Hartmannus gué- 
rilToit avec ce Remede l’ongle de 
l’œil, les tayes, les cicatrices , & au¬ 
tres afFeétions des yeux. 

Le Remede fuivrnt eft fort efficace 
pour les tayes & les membranes des 
yeux. 

Prenez des fourmis rouges qui fè 
trouvent dans les arbres, expeimez- 
les & coulez la liqueur par un drap 
& en diftillez quelques goûtes dans 
l’œil de temps en temps. 

La cornée de i'æîl étant trop épaijjiy 

On ne voit que confufément les ob- 
jets:pour diminuer l'épailTcur de cette 


fune livre 
Cdc chacun. 
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irembrane , foufflcz de la poudre 
d’hormin fauvage dans l’ceil. Ou bien, 

Prenez (ucre dont vous rempli, 
rez une tige de fenoüil, laiflèz-y fon¬ 
dre le fucre , & mettez de temps en 
temps cjuelques goûtes de cette li¬ 
queur dans l’œil, c’eft ce qu’on appel¬ 
le eau de fenoüil. 

La meuttrijjture de l'œil 

Eft un fang épanché & grumelcdans 
le blanc de l’œil, & quelquefois dans 
la cornée , lequel parole d’une cou¬ 
leur rouge,bleue, ou livide : pour gué¬ 
rir cette maladie, 

Baffinez l’œil avec de l’eau de cer- 
feüil , & de fleurs de cyanus, laif- 
fez-en tomber quelques goûtes dans 
l’œil, & en appliquez dclfus avec des 
comprefles. Le fang meurtri fe difli- 
pera en peu de temps. 

Si l’œil n’eft pas guéri par ce Re- 
mede, 

Prenez des lummitez d’hyfope, pi- 
lez-les , & les faites boüillir dans de 
l’eau & en baflîncz l’œil chaudement. 

Riolan gueriflbit le làng meurtri 
avec la dccoétion de racine de con- 
foulde, avec moitié de racine de feau 
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Salomon dont il balllnoit les yeux 
& en mectoit delFus avec une cora- 
prelTe. 

La CaiaraCfe 

Eli: un corps etranger qui flote dans 
l'humeur aqueufe , lequel venant à fe 
mettre devant la prunelle de l’œil, il 
s’oppofe au palTage de la lumière. 
Dans le commencement les malades 
voyent divers objets , leur veuë s’ob- 
fcurcit peu à peu , la prunelle prend 
divetfes couleurs comme de vert, de 
plombé , de mer, &c. 

Remedes contre la Cataraüe. 

Faites infufèr du verre d’antimoine 
en poudre , ou du fafran des métaux 
dans de l’eau de fenoüil , & d’eu- 
phraife parties égales dans un lieu 
chaud, 6!trez la liqueur & y ajoutez 
quelques grains de camfre & de fa¬ 
fran , mettez quelques goûtes de cette 
liqueur dans l’œil, & appliquez de'f- 
fus des compreflès trempées dans cet¬ 
te eau. Ce remede eft excellent con¬ 
tre les catarailes. 
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Antre, 

Le foye de la lamproye mis en di- 
geftion à la-chaleur du Soleil fe fond 
en une liqueur huileufe dont Foreftus 
fe fervoit heureufement pour les fuf. 
fulîons ou cataraftes. 

LA goule Sereine 

Eft un aveuglement qui arrive par 
une obftrudlion ou un embarras du 
nerf optique, l’œil eft beau, clair, & 
paroât fort fain, 

Remedes contre la goûte Sereine. 
Prenez du miel de Roma-"^ 
rin écumé & liquide, : demie 
Du gingembre pulverifé, J once 
Des clouds de girofle en rdecha 
poudre, | cun. 

Du fel, J 

Incorporez le tout avec le miel, 

& mettez de la grofleur d’un grain 
de moutarde de cet onguent dans 
l’œil pour faire fortir des humiditez | 
de l’œil. Ou bien , 

Prenez des grands fourmis, preflez- 
les&paflez la liqueur qui en fortira 
à travers d’un drap, & en faites diftil- 
1er 
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1er quelques goûtes dans les yeux. 
Ou bien, 

Prenez des cloportes, faites les in- 
fufer dans le vin apres que vous les 
aurez fait fécher, prenez tous les ma¬ 
tins un verre de cette liqueur. On 
alTeure qu elle guérit les fufFufions. 
Ceft le Rcmede fpecifique de Beyk. 

La 'vett'é lotkhe 

Eft une maladie de l’œil qui fait 
qu’on regarde les objets de travers. 
En regardant, la prunelle n’eft jamais 
vis-à-vis l’objet J l’œil étant toujours 
tourné à droit ou à gauche. 

Remedes contre la venë louche. 

Cette maladie eft incurable dans les 
adultes, ainfi il n’en faut point par¬ 
ler. Quelquefois les enfans devien¬ 
nent loûches après des accès d’épi- 
lepfie ; pour lors il faut leur froter le 
col, & l’épine, avec l’eau de la Reine 
de Hongrie, ou bien avec de la graifle 
de vipère. Ou bien , 

Prenez de l’eau de fenoüil,une once, 
D’eufraife, une once, 

De l’eau de la Reine de Hongrie, 
une once , 


F 
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De l’efprit de fel armoniac, quatre 
goures, 

Du camfre , un grain. 

Mêle? toutes ces drogues enfemble; 
faites les chauffer , & en faites dé¬ 
goûter dans l’œil. 

Remarquez que lorfqu’il y a long¬ 
temps que les en fans louchent, il faut 
leur donner des beficles qui foient fai¬ 
tes de forte qu’ils ne puiffent voir que 
par un petit trou , peu à peu la veue 
fe xétablira toute droite. 

Vorgdot de l'æily 

Eft une petite tumeur qui vient fut 
le bord extérieur de la paupière auprès 
des poils, laquelle eft pour l’ordinai¬ 
re renfermée dans un Kifte ou petit 
fae , elle reffemble’affez bien à un 
grain d’orge. 

Remedes pour Forgelot. 

Si cette petite tumeur eft vieille,elle 
eft difficile à guérir parceque la ma¬ 
tière eft pétrifiée dedans , & fi on 
l’emporte, ordinairement elle revient. 
Pour bien guérir cette maladie, il faut 
garder un bon régime de vivre , fe 
nourrir d’alimens aifezà digérer. On 
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ne mangera point de chairs de fumées, 
de fromages, de laitages, de fruits. 

On baffinera ces petites tumeurs 
avec de liqueurs fpiritueufes : comme 
eft l’eau-de-vie, dans laquelle 011 
aura mis un peu de camphre ; l’efprit- 
de-vin, la graifle de Vipère ou de 
poule, la falive à jeun, &c. 

Si ces Remedes ne font pas difpa- 
roître la tumeur , il la faut ouvrir 
avec la lancette pour en faife fortir 
le pus. 

Remarquez que lî la petite tumeu'r 
a fa baife fort menue , il la faut lier 
avec un fi! qu’on ferrera tous les jours 
de plus en plus ; elle tombera faute 
de nourriture. C’efl; le véritable Re- 
mede. 

Les poils qui entrent dans les yeux 

Se doivent arracher avec de petites 
pinces, ou bien on les fera tomber 
en frottant le bord des paupières 
avec le fang de grenouilles vertes ou 
de chauve-fouris. Ce dernier Reme- 
de eft le fpécifique de Sérènus. 

Remarquez que fi on arrache les 
poils, il faut toucher les bords des 
paupières avec l’eau de chaux. Pour 
Fij 
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■ la faire, on mec de la chaux vive dans 
de f eau , on jette la première eau, on 
en met une fécondé avec laquelle on 
lave la chaux, parce que la première 
eft trop forte. 

Les caBoJitez, des paupéres, \ 

Sont de petites duretez qui vien¬ 
nent aux bords des paupières. 

Pour les guérir, il les faut adoucit 
& amolir avec du lait de femme.' 

L’eau de la Reine de Hongrie eft 
encore plus efficace. - 

Si ces Remedes ne peuvent pas r’a- 
molir ces duretez , il les faut percer, 
en faire ffittir la matière, & appli¬ 
quer fur l’œil des compreiTes trem¬ 
pées dans l’efprit-de-vin ou l’eau-de- 
vie camphrée , & enfuite quelques 
petits emplâtres pour attirer la ma¬ 
tière; le diachilum fera bon pour 
cela. 

Remarquez que ces Remedes exté¬ 
rieurs ne font pas fort efficaces , à 
moins que d’avoir purgé le malade, 
& qu’il n’obferve un régime de vie 
rafraîchilTant : qu’il prenne donc fou- 
vent des bouillons faits avec le veau, 
la volaille & la chicorée. 



La Medeême aisée, iij 
Il fe purgera avec le jalap, depuis 
detny gros jufqu’à un gros, qu’il fera 
infufer dans un verre de vin blanc 
à froid. 

Vunïon des pauftéres 

Qui vient d’un pus épais de quel¬ 
que ulcère, caché fous la paupière , fe 
didîppe en métrant du baume de fou- 
phrefur l’œil, & enfuite un emplâ¬ 
tre de Marins Dei. 

La JîFttile lacrymale ^ 

_ Êft un ulcère étroit, dur & caïeux 
au grand angle de l’œil proche le 
uez, les larmes ne pouvant entrer 
dans la narine, elles coulent le long 
delà joue, & fi l’on preffe le coin 
de l’œil, il en fort un pus acre & fé- 
reux. 

Rernedes pour la flflule lacrymale. 

Il fe faut abftenir d’alimens froids & 
acides , parce qu’ils épaiffilfent la 
bnrphe, qui eft la caufe de cette ma¬ 
ladie. 

On mettra fur l’œil une comprelTe 
trempée dans l’eau de la Reine de 
F iij 
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Hongrie, ou dans de l’efprk- de-vîii; 
dans If quel on aura fait diifoudre du 
camphre, & on maintiendra la com- 
fur l’œil avec un mouchoir en 
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pas la fiitule lacrymale , il en faut 
faire l’ouverture avec une lancette, 
en prenant garde de couper l’union 
des paupières. Si l’on apperçoit que 
l’os foit carié, on le touchera légère- 
ment avec un fer rouge qu’on appelle 
cautère aéluel. On remplit la plâye 
de charpi fec , & par delTus un petit 
emplâtre. Après qu’on aura levé l’ap¬ 
pareil , on fera fupurer la tumeur avec 
un onguent fupuratif jufqu’à ce que 
la playe foit belle j après cela on con¬ 
tinuera de la penfer jufqu’à la fin avec 
l’onguent mondificatif. 

Vxîl ayant ejlé biefé par 
que coup. 


Prenez le blanc d’un'^ 
œuf, j 

De l’eau-rofe, 


î parties éga¬ 
les. 



joubarde, J 

Du lait de femme, 
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Battez le tout enfemble avec un 
peu de fafran, & appliquez fur l’œil. 

La douleur étant appaifécj il faut 
oindre le tour de l’œil avec de l’on¬ 
guent rofat. C’eft le Remede de M”* 
FoBcquet. 

LA dmangcaîfon des . fauftcres 
des yeux 

Se guérit avec le Remede fuivant. 
Prenez du vin blanc , une once. 
De l’eau-rofe, une once, , 

De l’aloës hépatique, une dragme. 
Mêlez toutes ces drogues enfem- 
ble, trempez dans .cette liqueur des 
comprefTes de linge fin , & les appli¬ 
quez fur les yeux. 

Autre. 

Prenez un œuf frais, 

Du vitriol blanc, vingt grains. 

De l’eau de rofe ou de plantam 
quatre onces. 

Faites durcir l’œuf, ôtez-en le jau¬ 
ne, broyez le blanc dans un mortier 
avec le vitriol; ajoutez-y enfuite 
l’eau de rofe ou plantain, coulez le 
tout par un linge blanc. 

Mettez quelques gouttes de cette, 
F iii) 
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eau dans les yeux, ou en baffinez les 
paupières avec un peu de cocon plu- 
fieurs fois le jour. 

La 'veue trouble & chargée 

Se nettoye avec le Remede fui-; 
vant. 

Prenez du lucre candi, un gros, 
De l’aloes hépatique , un gros. 
De l’eau de fontaine, un verre. 
Faites bouillir le tout dans un poê¬ 
lon jufqu’à la diminution de la moi¬ 
tié, & lavez les yeux de cette li¬ 
queur. 

Tour les tayes qui mtnnent 
fur les yeux. 

Prenez du vitriol blanc, une once, 
Du lèl alcali, deux gros. 

Les glaires de deux œufs. 

‘Pilez fiibtilement le vitriol avec le 
fel alcali ; battez cette poudre avec 
les jaunes d’œufs, & mettez de cette 
liqueur dans l’œil avec une plume ; 
appliquez par defllis une compreiTe 
trempée dans de l’eau-rofe & de 
plantain, parties égales, Ô£ continuez 
long-temps ce Remede. 
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Tour conjtr'ver les yeux des alla- 
qitcs de ta petite verole. 

Prenez de l’eau de plantain , éceia 
gnez dedans plufîeurs fois de fuite 
une piece d’or rougié au feu, & met¬ 
tez de temps en temps quelques gout¬ 
tes de cette eau dans les yeux du ma¬ 
lade. 

jiutre. 

Balïïnez plufieurs fois le jour les 
yeux avec une c«eillerée de vinaigre 
& fix cueillerées d’eau que vous mê¬ 
lerez enfernble & que vous ferez 
chauffer. Ce Remede a été éprouvé 
plufieurs fois : Mais prenez garde de 
badiner le refte du vifage du malade 
avec cette eau , la petite verole ren- 
treroit, & feroit mourir le malade, 
ou bien elle chafleroit la fluxion fur 
Ja gorge, qui l’étoufferoit. Toutes 
les maladies des yeux font de grande 
coiîféquence à caufe de la veuc j ne 
faites donc rien fans confeil en cecre 
occafion. 

Le PoUycy 

Eft une excroilfance dé chair atta- 
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chée dans le nez par plufîeurs raci.' 
nés. Cette tumeur bouche quelque, 
fois entièrement les narines, & pend 
dans la gorge. 

• Comme l’acreté de la limphe eft 
la caufe de la génération du polipe, 
il en faut commencer la guérifon par 
des Remedes qui adoucilîent le fang. 
Il faut pour cela éviter l’ufage des 
alimehs acides on boira une ptifan- 
ne faite avec l’orge, la réglifle, & 
quelques herbes vulnéraires : comme 
font labugle.U grande confoulde,d“c. 
Les fudorifiques font d’un grand 
fecours. 

Prenez du bois de géniévre, trois 
onces , que vous ferez bouillir dans 
trois chopines d’eau que vous rédui¬ 
rez à une pinte ; ajoutez fur la fin de 
l’ébulition un demi - feptier de vin 
blanc, pou vu que le malade n’ait 
point de fievre ^ prenez fix onces de 
cette décodron, & vous couvrez bien. 

Autre. 

Prenez des racines de 
barda' e , 

D’Augélique , 

De l’écorce moyenne 
de frêne, 


de chacun 
une livre. 
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Du vin blanc , ^ deux livres de 
Du vinaigre, 3 chacun. 

Faites infufer toutes ces drogues 
pendant vingt-quatre heures ; faites 
diftiller au bain marie , &en prenez 
une cueillerée à chaque fois que 
vous voudrez fuer , vous couvrant 
bien. 

Si ces innocens Remedes font in¬ 
utiles pour la guérifon entière du po- 
lipe, il le faut faire confumer avec 
des pierres à cautère. Mais prenez 
bien garde qu’elles touchent à la 
cloifon cartilagineufe du nez, elles 
la confumeroit -, de forte que les deux 
narines n’en feroient plus qu’une, 
Gaiantiflez la donc avec quelques 
petits plumaceaux , que vous mettrez 
entre la cloifon & le cauftique. 

Remarquez que fi le polipe a de 
profondes racines, il les faut arra¬ 
cher avec des pinces , en tournant 
doucement de côté & d’autre. 

Après avoir arfachè.le polipe, il 
faut arrêter le fang ayec des tentes 
qu’on aura trempées dans quelque li¬ 
queur aftringente ; Pour la faire , 
Prenez du vin , un verre. 

Du vitriol blanc, deux gros , 

De l’alun de roclic , deux gros» 

F v| 
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Mettez fondre le vitriol dans Je 
vin, & en humcdez vos tentes. 

Les ulcères du nez. 

Se guériflent comme le polipecy- 
deffiis. Le Remede fuivant cft eftimé. 

Mettez dans la narine un petit 
bourdonner trempé dans de l’eau 
d’orge, avec laquelle vous mêlerez 
un peu de chaux & de miel rofat. 

Le faignement du ntT^ 

S’arrête en tirant fouvent du fang 
du bras, & peu à la fois pour ména¬ 
ger les forces. Si ce Remede n’efl: 
pas fuffifani, 

Prenez de vieux torchis, mettez-les. 
en poudre, & en faites une pâte avec 
l-e fang qui coule du nez du malade,, 
& l’introduifez dans le nez. Ce Re¬ 
mede arrête infailliblement le fang. 

Autre, 

Le javar, ou les verrues qui vien* 
nent aux jambes des chevaux , mifes 
en poudre & prifes par le nez, arrê¬ 
tent le fang. Ce Remede eft de VAb- 
ké Gendrm. Je l’ay tiré du Livre,.de 
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Corforum affeBiotiibui , de M*' l’Abbé 
du Hamel. 

Autre. 

La fumée de la fiente de porc étant 
reçue dans les narines, en arrête le 
fang. Ce Remede eft tiré du Traité 
de Corforum ajfeüionihus. de M"' l’Ab¬ 
bé du Hamel. 

Autre. 

Les champignons » qu’on appelle 
velTes de loup, étans bien murs & in¬ 
duits dans le nez, eft le Remede des 
Allemans pour arrêter le fang. Ou 
bien, 

Mettez dans le nez de petits tem- 
pons de charpi, que vous aurez trem¬ 
pé dans un blanc d’œuf avec un peu 
de fuye de cheminée & de folle fa¬ 
rine. 

La moufle qui croît fur les tuillej 
& qu’on introduit dans le nez, e£t 
un fort bon aflringeant.. 

L'Eternuement 

Provient d’une limphe acre qui 
coule dans le nez, laquelle irrite Les 
membranes., 
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Pour arrefter l’éterriuement, mettez 
le doigt fur le grand angle de l’œil & 
comprimez le cofté du nez pour em¬ 
pêcher que la lymphe coule dedans, 
l’éternuement s’arrefte tout d’un coup, 
Ou bien , 

Tirez du lait chaud par le nez, ou 
de l’huile d’amandes douce. 

Mais û l’éternuëment continuoit 
importunément, il faudroit purger le 
corps avec les hydragoges. 

Prenez du jalap en poudre, depuis 
un demigros jufqu’à un gros, faites-le 
inflifer pendant une nuit dans du vin 
blanc & à froid , prenez un boüillon 
deux heures après. 

la Surdité 

Qui vient des ordures qui fe font 
endurcies dans les oreilles , fc guérit 
en les ramollilfant. 

Craton verfoit dans l’oreille quel¬ 
ques goûtes d’eau de chardon bénît 
diftillée plufîeurs fois en remettant les 
djftillations dans le matras fur le marc 
des plantes, c’eft ce qu’on qu’on ap¬ 
pelle cohôber. 

Ettcmtdler eftime beaucoup l’eau de 
freine qui degoute de fon bojs lorC. 
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qu’on le brûle par un bout. 

Le fiel humain, ou de lievre, ou 
d’anguille mis infufet dans l’efprit de 
vin 5 dont on met quelques goûtes 
dans l’oreille eft un bon amoliflant. 

L’urine , le fucd’abfynte ou d’oi¬ 
gnon mis dans l’oreille eft fort bon. 

L’huile qu’on fait de certains gros 
vers blancs qui fe trouve entre Tecor- 
ce & le bois des arbres eft recom¬ 
mandée par Bnemuller pour les fur- 
dites mêmes invétérées. 

La liqueur que l’on fait des œufs 
de fromis en les exprimant , ou bien 
les œufs de fromis broyés & mêlez 
avec le fuc d’oignon , guérit les furdi- 
tés invétérées. 

Remarquez que tous ces Remedes 
doivent eftre chauds lorsqu’on les 
diftitle dans l’oreille, & qu’on la doit 
bien boucher avec du coton mufqué, 
Lorfqu’on a perdu Tome par un 
trop grand bruit, pour le rétablir on 
prend des bayes de laurier , on les 
pile, & on les paîctit avec de la pâ¬ 
te , on fait cuire ce pain, on le coupe 
au forcir du tour & on l’applique au 
nez, pour gué.n la furdité caufée pat 
un trop grau J bruit. 

Yoicy un Remedc fort eftimé par 
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plufieurs Auteurs pour la furdité mê. 
me invétérée. 

Prenez des Serpens, faites les cuire 
dans de l'eau , ramaflez la graüTe qui 
nage dcfTus, & la mêlez avecl’efprit 
de vin reélifié pour en mettre dans l’o¬ 
reille. Elle rétablit l’oUie entièrement 
perdu. Ou bien, 

Faites rôtir des anguilles à la 
broche, recevez la grailTe qui en tom- 
be fur des feiiilles de laurier , & la 
diftillez dans les oreilles. 

Les parfums font cftimez dans la 
furdité. 

Recevez dans l’oreille avec un en¬ 
tonnoir la fumée de cabaret, ou d’o- 
rigan , ou d’abfynthe , de verveine , 
de coloquinte , de ferpolet, de bayes 
de laurier, de genièvre, defabine, 
&c. 

La fumée de fleurs de foulfre : cel- | 
le de la décoétion de limaille de fer 
avec du vinaigre diftillé, joint avec 
les herbes cy-deflus font des fpécifi- 
ques pour la furdité. 

La furdité qui vient de quelque chu¬ 
te ou de quelque coups reçus fut la 
tête , fe guérit avec l’eau diftillée de 
ciclamen ou pain de pourceaiu 
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Le tintement de roreille 


Pourrait bien eftre caufc par l’agi¬ 
tation de l’air qui eft renferme dans 
le tambour de l’oreille. 


Remedes contre U Tintement de l’oreille. 

Servez-vous de tous les Remedes 
que nous avons donnez cy-devant 
pour la furdité. 

La civette mife dans l’oreillcavec 
du coton eft un grand Remede contre 
le tintement des oreilles. 

Le Remede fuivant eft une expé¬ 
rience de Rondelet, contre le tinte¬ 
ment des oreilles. 

Prenez de l’ellebore blanc , trois 
dragmes, 

Des feiiilles de laurier, "> P*j* 

Des feuilles de rue ^ 3 chacune.' 

Des feuilles de frefne, une poignée. 

Faites cuire le tout dans de l’huile 
d’amandes douces, ou de noix avec 
du vin blanc, jufqu’à la confomption 
du vin, diftillez d’expreflion dans l’o¬ 
reille. 

Le tintement de l’oreille qui vient 
d’une chute fe guétit ^veç le Reme^ 
de de Platérus. 
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Prenez une cueillerée d’eau-de.viej 

Du fuc d’oignon une demie cuiU 
lerée , 

De l’huile diftillée de Ipica j quatre 
goûtes, 

Mêlez le tout & en diftillez dans 
l’oreille. 

Remarquez qu’il faut auparavant 
avoir faigné & purgé le malade. 

1-4 douleur des oreilles 

Vient d’une inflammation de la 
membrane interne, quitapiflele cou- 
duit de l’oreille , pour guérir ces dou¬ 
leurs , 

Prenez de l’huilé rolat dans laquel¬ 
le vous mettrez un peu de camfre, & 
la diftillez dans l’oreille. 

L’huile de cloporte , ou les clopor- 
tes bouillies dans l’huile de nimphes, 
eft un excellent Remede pour la dou¬ 
leur des oreilles caufées par inflam¬ 
mation. Ou bien , 

Faites boUillit des efearbots dans de 
l’huile rofat, & en faites exprellîon 
pour mettre dans l’oreille. 

La fumée du tabac fouillée dans l’o¬ 
reille eft excellente pour les douleurs 
aiguës de l’oreille. 
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La douleur d’oreilles caufée far 
des 'vers 

Se guérit en tirant les vers de l’o¬ 
reille, ce qui fe fait avec le lait tiède 
appliqué aux oreilles avec une éponge 
ou des compreflès. Les vers accourent 
à cette liqueur. 

Ou bien vous diftillerez dans l’o¬ 
reille du fuc d’abfynthe,de petite cen¬ 
taurée , de concombre fauvage , de 
feuilles de pefcher , de l’huile de no¬ 
yaux de pefche , ou d’amandes amè¬ 
res , ces Remedes tuent les vers. 

La fumée de myrrhe reçue dans To- 
reille attire les vers. 

Si une fang-fu'é était entrée dans 
l’oreille , 

Il faudroit frotter l’oreille par de¬ 
hors avec du fang tout chaud , la 
fangfi'.ë accoura pour fuccer le fang. 
Ce Remede cft de Bartolin. 

Si une puce eji entrée dans l oreille , 

Faites une petite pelotte de poil de 
chien , & l’introduifez dans l’oreille 
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avec un ftillet, la puce fe mettra de^ 
dans, tirez là pelotte de l’oreille. C’eft 
le Remede de Riviere. 

Vulcen de Voreille 

Se manifefte ordinairement pat Té- 
coulement du pus. 

Il ne faut pas trop toft arrefter l’é- 
coulement de ces ulcères , il fe fitit 
contenter de les mondifier avec de 
l’urine toute chaude qu’on injede 
dans l’oreille. Ou bien , 

Prenez de bon vin blanc 

doux, 

Dé l’urine d’un petit gar- 

çon. 

Faite» bouillir doucement le tout 
avec une once de miel , & diftillez 
cette liqueur toute chaude dans l’o¬ 
reille. C’eft un excellent Remede pour 
mondifier l’ulcere. 

Quand vous voudrez deflecher l’ul- 
cere , 

Prenez du fuc de marube, deux 
onces , 

Du miel, demie once, 

De l’alun brûlé, gros comme une 
feve, 

Mêlez le tout avec du vin & in- 
jeétez dans l’oreille. 


chacun. 
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Foreftus fe fervoit du Remede fui- 
vanc.pour deflTécher Toreille. 

Prenex du fiie d’oignon , une cueil- 
lerée ou deux, 

Du miel rofat gros comme une 
feve , 

Mêlez le tout & en faites des in¬ 
jections dans l’oreille. 

Si l’ulcere eft invétéré & fordide. 

Prenez de l’urine d’un petit garçon, 
un demi verre. 

De l’onguent egyptiac , gros com¬ 
me deux feyes, 

Mêlez le tout fur un réchaux & en 
faites des injeélions dans l’oreille, 

idoderat perdu 

Cette indifpofition vient ordinaire¬ 
ment de ce que les membranes du nez 
font trop humeétées, de forte que les 
petits corps odorans qui fortent des 
objets ne pouvant plus toucher les 
nerfs qui aboutilTent dans le nez, l’o¬ 
dorat ne fe peut plus faire. 

Quelquefois î’ufage continuel des 
odeurs ^rop fortes , & les trop vio- 
leos fternntatoires font la caufe de la 
perte de l’odorat. 
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Remtdes pour l’odorat perdu, 
Proiezde -la ‘"^rjolai- 

De la femenee de nielle C 
pilée, . 3 

Arroufez-les de quelques goûtes 
d’huile de marjolaine, mêlez-le tout 
& en faites un petit nouet que vous 
introduirez dans les narines.Ou bien, 
Prenez de la nielle , pulvérifez-Ia 
Sc l’incorporez avec de l’huile d’olive, 
& attirez cette compofition par le 
nez. Ou bien, 

Introduirez dans les narines un peu 
de coton que vous aurez trempé dans 
l’eau de la Reine de Hongrie. 

Un parfum d’ambre & de maftic 
receu dans les narines , eft un fort 
bon remedepour recouvrer l’odorat. 

Remarquez que fi la perte de l’o¬ 
dorat venoit de quelque ulcère du nez, 
il le faudroit guérir , comme nous 
avons fait en traitant cy.defius des 
ulcérés du nez. 


Le goufl hlcjfé. 

Le goût eft blefle quand on ne goûte 
rien, ou que les alimens ont une autre 
faveur qu’ils ne doivent avoir. 
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Rmeâes'contre le geufl dépravé. 

Mangez des reforts avant le repas, 
ils aiguifent le goût. Ou bien , 

Mêlez- du fyrop de fuc d’ofeille I 
avec du fyrop de fijc de poiirpié & 
du fucre parties égales , rinfez vous 
la bouche de cette compofition &■ en 
avalez un peu. C'eft le remede de Za- 
cutus Lufitanus. 

La ^erte de U voix 

Vient ordinairetnent de la perte du 
mouvement de la langue pour le ré¬ 
tablir , 

Prenez de la Sauge, p de chacun 

De la Roquette, 3 poignée. 

Faites une décoékion de ces plantes, 
& en gargarifez la bouche. Ce remede 
eft eftimc comme un grand fecrct. 
jintre. ' 

Faites infufer de la lavende dans de 
l’efprit de vin , & donnez une once 
de cette* infufion par la bouche le foir 
& le matin. Ruldanus a guéri une pa- 
ralihe de la langue par ce remede. 
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La voix enrouée 

Cette indifpofition arrive lorfque 
la trachée-artére eft relâchée par trop 
«l’humidité. 

Remedes contre la voix enroule. 

Pour guérir cette maladie il faut 
purger avec les remedes qui purgent 
les eaux. 

Prenez du jalap en poudre, depuis 
quinze grains jufqu’à un gros , faites 
infufer cette poudre à froid dans du 
vin blanc pendant une nuit & en don¬ 
nez un petit verre au malade, & deux 
heures après un bouï'.lon d’herbes. 

aiutre. 

Prenez de la fcamonée , depuis 
fix grains jufqu’à quinze dans un 
bouillon chaud, deux heures après 
donnez un bouillon d’herbes. 

Autre. 

La nature de la Baleine prife de¬ 
puis un fcrupule jufqu’à une demie 
dragme, eft un Remede expérimenté 
contre l’enroument. 

CreÜonglus donnoit le Remede fui- 
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vant pour renroument, qui réüffiC- 
foie toujours. 

Prenez de l’orge entier,"^uneon- 
De petits raifins palTez >ce de 
fans pépins, 3chacun 

De la rcglilTe, deux dragmes, 

Six figues gralTes, 

Les capillaires de demie poi- 
Vénus, > gné de cha- 

De l’hyflbppe , 3 cun. 

De la lemence de chou, deux dra- 
gmes, 

Des pignons frais, demie once. 
Faites cuire le tout dans de l’eau 
de fontaine ; ajoutez fur chaque livre 
de la colature une once de miel écu- 
mé, demie once de fucre candi ; mê¬ 
lez le tout, & en faites prendre au 
malade. 

La toux. 

La Toux eft une expiration irrégu¬ 
lière, caufée par une limphe acre qui 
tombe dans la trachée artère. 

Remedes contre la Toux. 

Les vomiiTemens font fort avanta¬ 
geux au commencement de la toux, 
& encore plus dans la toux invétérée, 
qui ne vient point de vice du poul-, 
mon. Q 
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Prenez du tartre émétique , fîx 

^ On le met dans un bouillon chaud 
& gras, Se à chaque fois que l’on a 
vomi on donne une cueilleree de 
bouillon au malade pour faciliter,le 
vomilTement qui doit fucceder. 

La décoéfcion de raves eft. un Re- 
mede excellent dans la toux invéte- 
rée. On en donne un petit demi ver¬ 
re de temps en temps. 

La décodion d’orge qu’on prend 
pour fon breuvage ordinaire, eR un 
fort bon Remede. 

Hartemams loue beaucoup l'ufage 
des jugubes macérées dans 1 eau-de- 
vie. 

Llndams guérilToit toutes les toux 
avec la décodion fuivante. 

Prenez de la racine d’aunée, une 
poignes ÿ ^ 

Des raifins de Corinthe une poi- 
gnée. 

Faites infufer le tout dans une pin- 
se de vin d’Elpagne j exprimez forte¬ 
ment le tout apres la décodmn. A- 
joûtez un peu de fucre rouge candi, 
pour donner la confiftence de miel, 
Sc en donnez une cucillerée le ma- 
ein, & autant le foir. 
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j^utre. 

l^dandus a expérimenté plufieurs 
fois le Remede fuivant, avec lequel 
il a guéri plufieurs toux fort fâcheu- 
fes. Pour le faire , 

Prenez du fouphre en poudre , de¬ 
mie once, 

Du Benjoin , un fcrupule. 

Mêlez ces poudres, & en donnez 
le foir & le matin deux lcrupules à 
chaque fois dans un œuf. 

Le Remede fuivant paffc pour un 
Secret. 

Prenez une pomme & la creufez, 
remplilTez-Ià de miel rofat, faites-là 
cuire fur la braife, & la mangez. 

Le mal des Dents 

Eft quelquefois fi grand, que le 
malade devient furieux, & perd la 
t raifon. 

Cette maladie eft toujours produite 
par les irritations que les humeurs 
acres caufent aux membranes qui ta- 
piffent le trou de la dent , & aux 
nerfs qui entrent dedajis. 


Gij 
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Remeàes contre la doulenr des Dents. 

Comme la douleur des dents eft 
toûjours caufée parunelimphe acre, 
il la faut purger. 

Prenez de la fcamonée, depuis fix 
grains jufqu’à quinze dans un bouïU 
Ion. Ou bien, 

Prenez du jalap en poudre, de¬ 
puis UH demi gros jufqu’à un gros, 
que vous ferez infufer à froid dans 
du vin blanc. 

Remarquez que G. la douleur des 
dents venoit d’un chile aigre, ce que 
vous connoîtrez aux aigreurs qui 
viennent à la bouche, il faudroit faire 
vomir le malade. 

Prenez du tartre émétique dans un 
bouillon tout chaud, depuis quatre 
jufqu’à huit grains. 

Si ces Remedes ne fufïifent pas, 
prenez de l’eau-de-vie, un demy 
verre, dans laquelle vous ferezinfu- 4 
fer gros comme une fève de camphre, 

& en tenez dans la bouche. 

Mfstre. 

Prenez du vin rouge, un demi- 
verre. 

De l’alun de roche, une pincée, 
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Du vitriol blanc, une pincée. 

Faites fondre le tout dans vôtre 
vin, &en prenez dans vôtre bouche. 
J’ay fouvent expérimenté ce Reme- 
de. Ou bien, 

Prenez de l’opium, mettez-en un 
emplâtre fur l’artére de la tempe, dans 
l’oreille avec du coton, & dans la 
bouche du côté de la douleur. 

Si ces Remedes font inutiles, & 
que la dent foit gâtée, il la faut ar¬ 
racher ; c’eft le fouvcrain Remede. 

La, carie des Dents 

S’arrête en les touchant avec de 
l‘huile degaïac, il faut recommencer 
fouvent. Ou bien en les touchant 
avec le fer chaud. L’eau-forte appli¬ 
quée fut la dent cariée , ou l’efpric 
de vitriol, empêchent la carie. 

Les vers des dents fe tirent avec 
de la fabite cuite dans du vin , qu’on 
tient dans la bouche, ou bien avec 
la fumée de femence de jufquiame, 
qu’on reçoit dans la bouche avec un 
entonnoir. 

Les Dents noires 

Se blanchiflent avec de la pierre 
G iij 
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de ponfe puK-érifée bien fubàlement, 
donc on les frottera. La fiiy? de che¬ 
minée, les cocquilles d’œjfà calci¬ 
nées & réduites en poudre, font fort 
bonnes pour blanchir les dents. 

Remarquez qu’il ne fe faut jamais 
fervir d’acide pour blanchir les dents: 
comme font l’efprit de fel ou de vi¬ 
triol ; car quoi-que ces liqueurshlan- 
ehiflent admirablement bien les dents, 
elles les carient à la fuite du temps. 

Les Gencives tum'jîéiS 

Se guériflent avec les Remedes qui 
font un peu aftringeans. 

Fomentez donc fouvent les gencU 
ves avec unedécoéb on faite avec du 
vin rouge, dans lequel on fera bouil¬ 
lir de la fange, des feuilles de chêne, 
de l’iris, des noix de cyprès, &e. 

Autre. 

Badinez les gencives avec de l’eau 
dans laquelle vous aurez fait dilTou- 
dre de la chauxj mêlez avec cette eau 
un peu d’efprit-de vin, dans lequel 
vous aurez fait dilToudre un peu de 
camphre. 



La Uedecîne aisée. 151 
Vulcération des Gencives 

Se guérit avec la décoétion fui- 
vante. 

Prenez de la raclure de gaïac ou de 
buis, deux dragmes , 

De la racine d’atiftoloche ronde, 
trois dragmes, 

De la racine de tormentille, une 
dragme, 

De la fauge, une demie poignée , 

De la véronique, demie poignée. 

Des fleurs de troyéne, une poignée. 

Faites bouillir le tout dans une fuf- 
fifante quantité d’eau, & vous gar- 
garifez la bouche de cette liqueur. 

Les chancres de la bouche 

Sont de petites tumeurs dures , 
rondes, blanches, & un peu creufes 
dans le milieu. 

Pour les guérir, il les faut tou¬ 
cher deux ou trois fois avec du vitriol 
de Cypre. 

idinflammation de la Luette 

Eft quelquefois G grande, qu’çlle 
G üij 
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empêche la refpiration. 

Pour la guérir, on fera une gargàJ 
rifme avec la déeodion d’orge, dans 
laquelle on mettra un peu de criftal 
minéral. 

^Autre. 

Portez fur la Luette un peu de 
poudre de noix de cyprès avec le 
manche d’une cueillere. 

Remarquez que fi la gangrène fe 
mectoit à luette, il l’a faudroit cou- 
per. ^ 

La Lftette ejîant relâchee ^ 

Elle tombe dans la gorge ; pour la 
relever, tenez vôtre bouche ouverte 
au delTus de la fumée du tabac. C’eft 
un bon Remede, 

'Vinflammation des Amigdaies 

Se peut fort bien guérir avec le 
gargarifme fiiivant. Pour le faire, 

Prenez des racines de mauves, iîx. 

Des figues , douze , 

Du lait, une chopine. 

Faites bouillir vos figues & vos ra¬ 
cines dans le lait, & en gargarifez 
fouvent vôtre bouche. Ce Remede 
çft excellent. 
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hà Langue enflée 


Se guérira avec l’efprit - de - vin 
camphré, ou bien avec des décoétions 
que l’on fera avec les aromates dont 
on gargarifera la bouche.Par exemple. 
Prenez delà fauge, ^ 
Del’hyfoppe, 

Du romarirki 
De la lavande, , 

Faites boüillir le tout dans du vin 


rouge ; paffez, & vous gargarifez la 
bouche de cette liqueur. 

Remarquez que quelquefois la lan¬ 
gue fe tuméfie pour avoir pris du fard 
rempli de mercure ; en ce cas, il faut 
tenir dans la bouche une pièce d’or , 
le mercure s’y attachera. 


Ze Filet 


Eft un ligament qui fe continue 
quelquefois depuis la racine de la lan¬ 
gue jufque vers la pointe , ce qui em¬ 
pêche de parler. Il le faut couper 
avec des cifeaux le plus prés de la 
langue qu’il fe peut, & enfuite gar- 
garifer la bouche avec quelque li^ 
queur aftringeante. 
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Prenez du vin, un demy verre; 

De l'alun , gros comme une fève; 

Girgarifez la bouche de cette li¬ 
queur. 

Remarquez qu’en coupant le filet, 
il fe faut bien donner de garde de 
couper les vaifleaux qui font fous la 
Ungue. 

Les Ranuks enflées 

Sont de petites glandes fous la lan¬ 
gue, remplies d’une matière fembla- 
ble à du blanc d’œaflaquelle fe pétri- 
trifie quelquefois. 

Remed.es contre les Runvdes enflées. 

Il faut tâcher de ramolir ces tu¬ 
meurs avec des gargarifmes émoliens. 

Prenez des racines de mauves, cinq 
ou fix, 

Des figues grafles, une douzaine. 

Faites cuire le tout dans du vin 
blanc , & vous en gargarifez fouvent. 

Si ces petites tumeurs fe difpofent 
à la fupuration, faites- y une petite 
ouverture avec la lancette, & prelTez 
la tumeur pour en faire fortir la ma-^ 
tiére. 

Si la matière étoit pétrifiée, on 
tnettroit fur la tumeur une petite la-? 
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me d’acier percée d’un trou,par lequel 
on applique un cautère ou fer chaud. 
Dans le temps que l’on cautérife, on 
prelfe la tumeur par deflous le men* 
ton pour faire forcir la matière. 

Les cre'vajfts ou fentes de la langue 

Se guériflent en les frottant avec 
du lard falé. Ou bien, 

On baffine ces fentes avec un peu 
d’huile d’olive & de vitriol que l’on 
mêle enfemble. 

Les Pujlulcs de la langue 

Se baffinent avec de l’efprit-de-vin,' 
dans lequel on met un peu de fel àr- 
moniac. 

Remarquez que fi ces puftules font 
dures, il les faudra ouvrir avec la lan¬ 
cette. 

Les Verrues de la langue 

Se guérifient en les emportant avec 
un trenchant, ou en les liant avec de 
la foye trempée dans de l’efpric de 
nitre. Il faut ferrer de temps en temps 
la foye pour emporter la verrue. 
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Les boutons du vîfagt 
Se guériflent en fe rafraîchifTant 
par la faignée, la purgation & les 
bouillons rafraîchi (Tan s faits avec le 
veau, la volaille, la laitue, la chi¬ 
corée, Apres cela appliquez ex. 
térieurement le Remede fuivanc. 

Prenez du vitriol de Cypre, gros 
comme une fève , 

De l’eau de plantain, un verre. 
LaiiTez fondre le vitriol dans l’eau 
de plantain, & vous en baffinez le 
vifage avec du coton en vous cou¬ 
chant ; & le matin lavez-vous le vifa¬ 
ge avec de l’eau commune. 

Lo. Cou^trofe du vi/àge 

Eft une rougeur accompagnée pour 
l’ordinaire de pullules, caulce par une 
limphe acre coagulée dans les glandes 
de la peau. 

Remedes faurla couperofè du vifage. 
Prenez de l’alun de roche du plus 
rouge, une once , 

Dufouphrevif, uneonce. 

De l’eau de rofes blanche, un«! 
chopine. 
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Réduifez l’alun & le fouphre en 
poudre tres-fine ; prenez une bouteil¬ 
le de verre d’environ une pinte j mê¬ 
lez les poudres & l’eau-rofe dedans ; 
bouchez & remuez la bouteille pen¬ 
dant une demie-heure, cette liqueur 
refTemblera à du lait : baflinez-vous 
tous les foirs le vifage avec cette eau, 
& le matin vous-vous laverez avec 
l’eau de rofe & de fraife. 

Remarquez qu’il faut toûjours com¬ 
mencer la Cure de toutes ces difFor- 
mitez de vifage par la faignée, les la- 
vemens,les purgations & les bouillons 
rafraîchiirans. 

.Antre. 

Prenez une poignée de moroh 
blanc, pilez-le, & l’appliquez le foir 
fur le vifage. 

Les Tannes du 'vifage-, 

Sont de certaines matières noires 
& endurcies dans les pores de la peau, 
que quelques-uns font fortir en gliCr 
fant l’ongle fur la peau du vifage, 

Remede pour les Tannes du vifage. 

Prenez du tarere blanc en poudre,’ 
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De l’alun de roche , 
enpouare. 

Du vinaigre blanc S ^'^*'** 

Mettez le tout dans la cornue, & 
diftillez au feu de fable j trempez un 
linge dans cette eau, & l’appliquez 
fur les tannes pendant la nuit , & 
continuez jufqu’à ce qu’il n’en pa- 
roilTe plus. 


La launeur du vifage , 

Eft une bile qui fe jette à la fuper- 
ficie, & s’y coagule ; Pour l’emporter. 

Prenez des fleurs de fureau, deux 
livres, 

De l’efprit-de.vin, deux livres. 

Mettez infufer les fleurs de fureaq 
dans l’efprit de-vin pendant quatre 
heures, & puis diftillez au bain Ma¬ 
rie : Réitérez deux fois la diftillation 
fur les matières qui font dans l’alam¬ 
bic , & vous lavez foir & matin de 
cette eau. 

Remarquez que les purgations Ô£ 
les ptifannes diurétiques faites avec 
l’arrête bœuf, le chiendent, les ra¬ 
clures de piflèdit & la réglifle, valent 
mieux que tout ce qu’on peut applir 
quer fur le vifage. 
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Les Taches & les lentilles du •vijàge 

S’ôtent de cette manière. 

Prenez du ris, une once. 

De l’eau commune, une livre. 
Mettez cuire le ris dans cette eau^ 
& vous lavez le vifage de cette li¬ 
queur. Ou bien, 

' Prenez du jus decreffbn, deux on¬ 
ces , 

Du miel, une once. 

Détrempez le miel dans le jus de 
creflbn, paffez la liqueur à travers un 
linge, & en frottez bien le vifage. 

Les Dartres du vifage 

Se font connoître par une certaine 
rougeur farineufe, laquelle eft pro¬ 
duite parTacretéde la limphe ; Pour 
les guérir, 

Prenez du vin-aigre blanc , un 
verre, 

Du fain-doux , demie livre , 

Du camphre en poudre, une once,' 
Du fouphre bien pulvcrifé, une 
once. 

Faites bien boiiillir le vinaigre & 
le fain-doux enfemble, remuez tou- 
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jours avec un petit bâton, jufqu’à ce 
que le tout foit réiiuit à la moitié ; 
ajoutez-y le camphre, & le laiflcz 
bouillir jufqu’à ce que le blanc nepa- 
roifleplus ; vuidez-le dans un mortier 
de marbre , & y mettez vôtre fou- 
phre, remuez toujours avec un pilon 
de bois, & mettez le tout dans un pot 
bien bouché pour vous en fervir la 
nuit. 

Attire. 

La fuye de cheminée détrempée 
avec le vinaigre, & appliquée fur tou¬ 
tes fortes de dartres, eft un Rcmede 
qu’on ne.fçauroit aCTez eftimer. 

L'es 7 nemtrijfeures du vifage 

Viennent de quelque coup que l’on 
a reçu. Pour les diffiper , 

Prenez de la racine de brione, qu’¬ 
on appelle Vierge: elle a les feuilles 
d’un verd luifànt & poli. Pilez-la 
dans un mortier, & en mettez fur les 
meurtnfleures, elles difparoîcront le 
lendemain. Ce Remedc eft un fpéci- 
fique affeuré. 
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» lisTachesduvifige que les Ènfans 
apportent en naijfant 

Sont caufées par les violens defïrs 
des femmes greffes. Pour les ôter, 

Prenez de la racine de bouroche 
deux onces. 

Faites-les tremper dans de fort 
vinaigre rofat, & en bafîinez fouvent 
les marques avec une éponge, que 
vous tiendrez le plus long temps que 
vous pourrez fur la partie. Peut-être 
que ces marques pourront difparoître 
en continuant fouvent & long-temps 
ce Remede. 

Les Verrués du vijage 

Sont caufées par l’acreté de la lim- 
phe qui endurcit peu à peu la peau & 
la fait furmonter en y accourant toâ- 
jours & en s’y figeant. 

Remedes pour les Vemtés du vlfuge. 
Prenez ce qu’il vous plaira de l’her¬ 
be & des fleurs de l’herbe appellée 
verrucaria; pilez-la dans un mortier, 
& en exprimez le fuc. Egratignez un 
peu, la verrue avec l’ongle, ôc appli- 
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quez (JelTus le fuc & le marc pendant 
la nuit & continuez pendant quelque* 
temps. 

Autre. 

LailTez tomber une goûte de foulfre 
enflamée fur la verrue. Ce remede 
l’emportera alTeuremcnt. 

Autre. 

Mettez tous les jours de l’eau forte 1 
fur la verrue avec la têre d’une aiguil. ] 
le «Sc pas davantage , la verrue fe con- | 
fumera infenlîblcment. 1 

Remarquez bien de temps en temps 
ce que feront ces remedcs fur le vi- 
fage, car ÏÏ l’inflammation y accouroit 
trop abondamment, il les faudroit 
ce {fer,le cancer eft à craindre dans cet 
endroit délicat , fangain & glandu¬ 
leux. 

Les livres enflées & gercées. 

Se guériront avec la pommade fui- 
vante. 

Prenez du heure frais , demie livre, 
De la cire neuve, quatre onces, 
De l’or canette, une once, 

Des raifins noirs dont on aura ofté 


La Médecine aisee. 1^3 

les pépins, quatre onces. 

Faites bouillir toutes ces drogues 

i enfcmble pendant un quart d’heure, 
palTez le tout par un linge & le met¬ 
tez daijs un pot, & mettez de cette 
pommade far les lèvres en vous cou¬ 
chant. 

I le mAnque d'a^etit 

I Eft connu par luy-même , il vient 
i de l’abondance de quelque^matiere 
groffiere & vifqueufe qui fe trouve 
dans l’eftomac , lequel embaraflant 
fon levain en empêche le piquote- 
ment, qui caufe cette fenfation qu’on 
appelle la faim. 

Remedes contre le manque dapetif. 

Il faut purger les matières vifqueu- 
fes qui font la caufe de la perte de 
l’appetit, tien n’eft meilleur pour cela 
que les vomitifs pareequ’ils purgent 
l’eftomac, ce que les,médecines or¬ 
dinaires ont peine à faire. Les vomi¬ 
tifs fuivans font fort aifez. 

Prenez du vitriol blanc, depuis une 
demie dragme jufqu’à une dragme , 
dans un bouillon gras. Ou bien, 
Prenez du jus de concombre fauva- 
ge depuis quatre grains Jufqu’à huit 
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dans da vin blanc. 

Remarquez que pour corriger les 
vomitifs il y faut mettre un peu de 
jus de citron. 

Si les vomitifs ne conviemyntpas 
au malade, il le faut purger plufieurs 
fois. Pour cela, 

Prenez du jalap en poudre depuis 
on demy gros jufqu’à un gros que vous 
ferez infufer pendant une nuit dans 
du vin blanc à froid , & un bouillon 
d’herbes deux heures après. 

Après les purgations. 

Prenez des feuilles d’ai- 
gremoine, 

. Des fommitez d’abfynthe, Tchacm. 
De la petite centaurée , _) 

Faites cuire le tout dans de l’eau 
avec un peu de fucre, & en donnez 
le matin un bon verre au rnalade. Ce 
Remede eft de M. Kivlen ; il provo- 
quoit par fon moyen une faim dévo¬ 
rante. 

Le Remede.fuivant eft de Tonems , 
Prenez de la racine de chi- 
Corée, 

Des feuilles d’abfynthe, (fhicuo.' 
Du chardon bénît, 3 
De la petite centaurée une poignée. 
Faites cuire le tout dans deux pin- 
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tes de vin jufqu'à la confomption de 
I la troifiéme partie , & en donnez aq 
! malade un verre le foir & le matin. 

Les décodions de toutes les plantes 
) aromatiques donnent de Tapetitjayant 
I fait précéder les purgatifs, 

Vabêtit dépravé 

Eft un defir de manger des choies 
abfurdes, comme font des charbons, 
du plâtre , & autres chofes extraor¬ 
dinaires. 

Remedes contre Fapetit dépravé. 

Faites vomir le malade avec les vo¬ 
mitifs que nous avons prefcris cy-def- 
fusdansle manque d’apetit. Ou bien. 

Prenez fix grains de tartre éméti¬ 
que dans un bouillon, 

Apres les vomitifs, donnez les fucs 
de coins, de limons, d’oranges aigres, 
de citrons, ou de grenades , ce font 
d’excellens remedes pour corriger l’a- 
petit déréglé.. 

Les câpres confites dans du vin¬ 
aigre font un remede afleuré, 
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L'apetit exceff.f 

Eft un defir perpétuel de manger, 
Quand cette maladie eft à fon plus 
grand degré, on mange , on avale 
avec avidité, & on rejette les alimens 
par la bouche comme les chiens 5 ce 
qui a donné le nom de faim canine à 
cette maladie, qui provient d’unfuc 
acide & corrofif de l’eftomach qui pi, 
cote & corrode fes membranes. 

Remedes contre l’apetlt excejfif. 

On fera vomir & on purgera le ma¬ 
lade , mais auparavant on corrigera 
l’acide de l’eftomac, parceque on ex- 
citeroit un colera moibus. 

Faites manger au malade quelques 
jaunes d’œufs durcis. 

L’ufage des limaçons & des écrevi- 
CC5 eft fort bon pour émoucer la poiii- 
te des acides, auffi-bien que les cer- 
velies des animaux fricaftez avec du 
beure, le ris cuit avec le lait & beau- 
coup de beure, les amandes, les pifta- 
ches, l’efprit de vin, le bon vin dahs 
lequel on a fait infufer de la fauge & 
de l’abfynche , &c. 

Apres que vous aurez tempéré les 
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acides du ventricule , purgez le ma¬ 
lade avec le jalap , ou la (camonée. 
Prenez du jalap en pondre depuis 
demy gros jufqu'à un gros que vous 
ferez infufer dans du vin blanc à 
froid. Ou bien, 

Prenez depuis huit grains de fcama- 
nce jufqu’à quinze dans un bouillon. 
Ces purgatifs font d’un grand fecours. 

La Soif excejjlve 

Eft un defir perpétuel de boire, leJ 
quel eft produit par un fel acre qui 
piquote l’éfophage. 

Remedes contre la folf excejfwe. 
Quoyque l’eau foit un véritable re- 
ftiede pour appaifer la foif , prenez 
bien garde de la donner toute pure 
dans cette maladie , elle produit des 
afthmes & quelquefois la mort, met¬ 
tez infufer dedans des chofes aigres, 
comme font l’ofeille , les grenades, 
les oranges & les citrons aigres, l’é- 
pinevinette, les groifeilles , fur tout 
U le malade a la fievre. 

Le vinaigre rolat, l’eau diftillée de 
pourpier , de laitue, de nimphes, dont 
on prend de temps en temps quel- 
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ques gorgées, font admirables. 

Les tifannes faites avec l’orge font 
affez bonnes pour appaifer la foif, 

jJinfomnie ou U dijjiealté de 
dormir. 

Pour remedier à cette indifpofitioiij 
Prenez de l’orge , une poignée, 
Un bâton de réglilTe concafle, 
Cinq ou fix tête de pavot. 

Faites cuire le tout dans deux pin¬ 
tes d’eau, & en donnez de temps en 
temps quelques verres au malade, 
principalement en fe couchant, C’eft 
le Remede de Lmàams. 

L’Opium, dont on donne quelques 
grains dans la conferve de rofe, eftun 
bon Remede : mais il ne le faut pas 
donner aux vieillards, ny proche des 
crifes. 

On fe fert auflî de lotions. Pour 
les faire. 

Prenez des feuilles 
de vigne, 

De faule, 

De Nymphéa, 

De camomille, 

Quelques têtes de pavot. 

Faites cuire le tout dans une quan- 


(une poignee 
C de chacun, 
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tité fiifEfante d’eau ; {^affinez les tem¬ 
pes, & lavez les pieds & les mains 
pour dormir. Ou bien , 

Prenez del’eau-rofè, huit onces. 
De l’opium, un grain, 

Du fafran , deux fCtupules. 
Trempez des linges dans cette li¬ 
queur, & les appliquez aux tempes. 

ÜHydroftJïe 

EU un amas d’eaux qui produifent 
une tumeur à la partie à laquelle on 
fent de lamoIelTe &de la flu6buation. 

Lorfque^s eaux gonflent tout le 
corps, cett^hydropifieuniverfelle eft 
appellée Anafarque. 

Lorfqu’elles gonflent feulement 
quelques parties , elle eft appellée 
Particulière. Elle reçoit differens 
noms félon les difféientes parties 
quelle attaque ; comme hydrocé¬ 
phale à la tête, hydropifie de poi¬ 
trine au thorax ; dans le péricarde, 
c’eft l’hydropifie du péricarde ; dans 
l’abdomen , c’eft l’afcite ; dans la 
matrice, c’eft l’hydropifie de matri¬ 
ce; dans les tefticules, c’eft une hy- 
dtocelle, &c. 


H 
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Les caufes de l'Hjdro^ifte, 

Les caufès principales de l’Hydro- 
pifie proviennent des fièvres intermit. 
tentes chroniques ma-ltîaitées j prin. 
cipalement de la fièvre quarte , lorf- 
que le malade boit trop dans le paro- 
xifme. De Tempiéme, de la phtyfie, 
du vice des reins, lefquels font aflFoi- 
blis , abcedez & ulcérez ; de forte 
que les urines ne pouvant couler par 
les uretères, elles refluent dans les 
parties du corps. La Jaunilfe & le 
Scorbut font ordinairem^it fuivis de 
l’Hydropifie. L’Hydrogjfie afcite 
vient ordinairement du fang perdu ou 
fiiprimé par les hémorroïdes , par les 
mois, &e. 

Les évacuations exceflîves du ven- 
tre, boire trop fouvent & trop abon¬ 
damment , principalement des li¬ 
queurs froides, la rétention de Turi- 
ne , l’infenfible tranfpiration , &c. 
font des caufes aflez ordinaires de 
l’Hydropifie, 

Les Jigms diagnojliques. 

Les principaux figues de l’Hydro- 
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pifie font, les urines groffiéres, tein¬ 
tes , léxivieufes & en petite quantité. 
Lorfque l’infenfible traflfpiration eft 
la caufe de l’Hydropifie , les malades 
fuent difficilement, même dans le 
bain. 

Lorfque l’Hydropifîe commence, 
les parties commencent à s’enfler vers 
le talon , la tumeur eft édémateufe & 
garde les imprelïïons des doigts ; elle 
diminue la nuit & parole plus petite 
le matin, elle augmente pendant le 
jour, & le foir elle eft plus grofle. 
La tumeur monte peu à peu & ftic- 
ceffivement jufqu’au ventre ; le fero- 
tum, les tcfticules, le prépuce & la 
verge s’enflent. Quelquefois celle cy 
fe cache entièrement , quelquefois 
elle eft montrueuferaent grofle & 
tranfpareme. 

Le ventre s’enfle ordinairement peu 
à peu, fans que les malades s’en ap- 
perçoivent, & quelquefois il s’enfle 
tout d’un coup, "jantôt l’enflure n’oc- 
eupe qu’un côté du ventre , & tantôt 
tous les deux. H paroît quelquefois 
diyifé en deux parties, & quelquefois 
il eft étendu également ; & lorfque le 
malade eft debout, il fent une péfan- 
teur dans les aines. 

Hij 
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A proportion que les parties itifé- 
rieures groffilTent, les fupérieures di¬ 
minuent & s amaigrilTent, principa¬ 
lement le col, la poitrine & le vifa- 
ge : & toutes ces parties font enflées 
le matin après le fommeil. Sur la fin 
de la maladie , les mains s’enflent, le 
teint du vifage eft pâle & livide , les 
demângeaifons furviennent, & quel¬ 
quefois la gale. Les abcès & les ta. 
ches furviennent aux jambes. 

La fièvre accompagne ordinaire¬ 
ment l’Hydropifîe , laquelle eft con¬ 
tinue, lente, &r plus apparente le 
foir. Le pouls eft petit, frequent,& 
un peu dur. 

Plus les malades boivent , plus ils 
ont foif. Ils ont ordinairement un 
grand dégoût; ils relTeiitent des in¬ 
quiétudes de poitrine,& desdifficultez 
de refpirer lorfqu’ils montent ou qu’¬ 
ils defçendent ; ils font obligez de fe 
lever la nuit pour aider la refpira- 
tion ; le ventre eft ^ntôt reflTerre, & 
tantôt libre ; quelquefois l’épilepfle 
furvient à l’afeite , & quelquefois 
elle dégénère en apoplexie mortelle. 

. Les eaux des Hydropiques font 
ordinairement plates, de couleur de 
citron , & tirant fur }e jaune j quel- 
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quefois toutes jaunes, vertes > d’un 
jaune obfcur & femblables à des la- 
veures de chair. Elles font acres, fa- 
lées, acides-falées ; & quand elles 
font mifes avec de l’eau commune, 
elles y excitent de l’écume comme du 
favon. 

Les eaux des Hydropiques corro¬ 
dent quelquefois les parties intérieu¬ 
res , & mêmes les extérieures, prin¬ 
cipalement les jambes ; les felles font 
corrofiyes , & incommodent le ré¬ 
élu m. 

Les Jignes prognojîiques 
de L'Hydropijie. 

Lorfque l’Hydropifie commence, 
fans avoir été précédée d’aucune ma¬ 
ladie, elle n’eft point dangeteufe. Si 
elle furvient à une longue maladie, 
que les vifcéres foient entiers, que 
la refpiration foit facile, le corps eft 
fans douleur, fans ardeur , & égale¬ 
ment maigre par toutes les extrémi- 
tez ; fi le ventre eft mol, que le ma¬ 
lade ne toufle point, qu’il foit fans 
foif, que fa langue ne foit jamais fé- 
che, que l’apetit foit bon, que le ven¬ 
tre obéïlTe aux remedes, que fes ex- 
H iij 
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crémens foient mois & bien figurez; 
que.le corps ne foie point atténué, 
que les urines foient changées parle 
vin , & non pas par les médecine?, 
s’il n’y a point de lalîîtude , &c. Si 
toutes ces chofes fe rencontrent à la 
fois, il n’y a rien à craindre pour le 
malade ; & s’il fe rencontre plufieurs 
de ces fignes enfemble, le malade 
n’eft pas défefpéré. 

L’Hydropifie jointe au Scirrhe de 
quelque vifcére confidérablc fe guérit 
fort difficilement ; & fi elle fe guérit, 
elle eft fort fiijette à la récidive. 

Lorfque l’Hydropifie fuccede à la 
fièvre , elle n’eft pas fi dangereufe ny 
fi difficile à guérir , que celle qui 
commence d’elle-même. 

Si les felles font noires fans médi¬ 
cament , c'eft un figne mortel. L’Hy¬ 
dropifie caufée par l’abus des purga¬ 
tifs eft dangereufe, & moins on urine 
& plus elle eft périlleufe. La toux, 
les abcès, & les taches font dange- 
reufes, &c. 

La Cure de l’Hydrofifie. 

- Pour guérir l’Hydropifie, il faut 
évacuer les eaux , & en couper la 
fource. 
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pour épuifer les eaux, fervez-vous 
des purgatifs, mais n’en ufez pas 
trop fouvent ; car en évacuant les fé- 
roiîtez, ils liquifient le fang, & dé¬ 
bilitent les malades. 

Il faut purger bien doucement au 
commencement de la maladie, afin 
de difpofer le corps à de plus fortes 
purgations. 

Les diurétiques font de fort bons 
Remedes j)our l’Hydropifie ; ils fe 
doivent donner après qu’on a fait les 
Remedes généraux, mais il ne faut 
pas qu’ils foient trop forts. 

La racine d’iris à fleurs bleues eft 
un purgatif fpécifique pour l’Hydro¬ 
pifie. 

Prenez de la racine d’iris, trois 
dragmes. 

Hachez cette racine nouvellement 
cueillie, & la faites infufer dans du 
vin ou du petit-lait. 

uiHtre. 

Prenez du fuc de racines d’iris, 
une once. 

Du fyrop violât, deux onces , 

Epurez le fuc d’iris, en le verfant 
par inclination, ou bien en le filtrant 
au travers du papier grisi Mêlez vôr 
H iiij 
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tre fyrop avec le fuc d’iris, & le don¬ 
nez au malade. 

Si le malade eft trop foible, 
Prenez de la racine d’iris, trois 
dragmes. 

Il la faut hacher, & la faire bouil¬ 
lir légèrement dans un boüillon de 
poulet qu’il faut donner fucceffive- 
ment au malade jufqu’à ce qu’il foit 
fuffifamment purgé. 

Autre. 

Prenez du Jalap en poudre depuis un 
fcrupule jufqu’à une demie dragme. 

Il faut faire infufer à froid le Jalap 
dans un verre de vin blanc, & don¬ 
ner l’infufion avec la poudre. 

Autre. 

Prenez de l’Elatérium, depuis qua¬ 
tre jufqu’à huit grains en pilules. 

Ce Remede eft un grand fpécifiqus 
pour l’Hydropifie : mais il ne le faut 
pas donner dans le commencement. 

Les diurétiques fuivent les purga- 
tifs ; le fuivant eft fort bon, & fort 
aifé à faire. 

Prenez des cendres de genêt, qua-' 
tre onces, 

11 les faut faire calciner jufqu’à ce 
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qu'elles foienc blanches. Mettez-les 
en digeftion pendant trois ou quatre 
heures avec trois livres de vin blanc 
dans un matras ; coulez le tout, & 
en donnez depuis fix jufqa’à huit on¬ 
ces deux fois le jour. 

Aprésvl’ufage des dieutctiques, on 
palTe à celuy des fudorifiques. Les 
îûivans font d’un grand fecours. 

L’Antimoine diaphorétique, de¬ 
puis fix jufqu’à trente grains dans un 
demy verre d’eau de chardon bénît. 

Les eaux de chardon bénît & de 
mélifle, depuis deux.jufqu’à fix on¬ 
ces. 

La poudre Vipère, depuis huitjufi- 
qu’a trente grains dans un demy ver¬ 
re d’eau de mélilTc, ou de chardon 
bénît. 

Quand le ventre eft fi tendu que 
le malade étoufFe, il faut tirer les 
eaux avec le trois-carts , avec lequel 
on perce le ventre à quatre doigts de 
la ligne blanche, on tire l’eau à di- 
verfes fois, plus ou moins félon les 
forces du malade. 

Il ne faut pas attendre trop tard à 
faire cette opération , elle feroit in¬ 
utile à caufe que les vifcércs feroient 
corrompus. 

H V 
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S’il y a quelques vices aux parties 
nobles, l’opération fera inutile; car 
pour lors la fource des eaux eft iné. 
puifable. 

On fait aulîî cette ouverture au 
fcrotum avec la lancette ; il faut pren¬ 
dre garde de toucher les tefticules. 

On peut faire des fcarifications au 
gras des jambes : ces petites incifions 
donnent beaucoup de cerum, & on 
les badine avec l’efprit de vin cam¬ 
phré , de peur de la gangrené. 

S’il fe fait naturellement des am¬ 
poules aux jambes, on mét delïùs une 
feuille de chou pour tirer les eaux. 

Lorfque les fymptomes de la tète 
& de la poitrine font preflans, les cli- 
ftércs font fort utiles. Pour les faire, 

Prenez de l’écorce intérieure d’aune 
noir, une poignée. 

De l’écorce intérieure de fureau, 
une poignée. 

De la racine de Brione , une once.~ 

De la racine d’iris ; lîx dragmes.. 

Des bayes de géniévre, demie 
once. 

De la femence de cumin & de fe- 
noüil, de chacun deux dragmes. 

Paires cuire le tout dans une quan¬ 
tité fufHfante d’urine de petit garçon; 
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ajoutez à k colature demie once de 
miel écumé, demy fcrupule d’huile de 
térebinthine diftillée j mêlez le tout, 
& donnez le cliftére. 

De U difficulté d'avaler. 

La. paralyfie des parties qui fervent 
à avaler : comme font la langue & 
les mufcles de la gorge, cft une des 
principales caufes qui empêche la dé¬ 
glutition. 

Remedes contre la difficulté dlavaler. 

Prenez de la fauee, de cfaacune une 

De la Roquette, 3 gnS' 

Une pinte de vin rouge. 

Faites cuire ces plantes dans le vin 
jufqu’à k diminution de chopine. 
Retenez cette décoélion dans k bou¬ 
che, & recommencez fouvent. Oa 
bien, 

Mâchez de la noix de mufcade, & 
l’avalez ; ou bien mettez quelques 
gouttes d’huile d’anis dans la gorge. 

Vous pouvez faire auiîi des on- 
ftions au col de toutes les chofes dé¬ 
crites cy-deiTus. 

H vj 
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La. difficulté d'avaler , caufée 
par la fécherejje de la gerge , 

Se guérit en appliquant extérieu¬ 
rement fur la gorge cette compofi. 
tion. 

Prenez de l’huile d’a- 
mandes douces , ( parties é. 

De l’huile de violetes, T gales. 

Du lait de femme, J 
De l’onguent rofat , autant qu’il 
en faut pour délayer avec les liqueurs 
cy-deiTus, & l’appliquez en forme de 
cataplafme. 

La difficulté dé avaler par le défaut 
de falive 

Se guérit en buvant du vin ou de 
la biérre, ou bien on machotera quel¬ 
que chofe : comme des morceaux de 
criftal ou d’yvoirc, cela excite la 
falive. 

La difficulté d'avaler , venant 
de quelque corps arrêté dam 
la gorge . 

Se guérit en les repoulTant dans le 
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ventricule, ou bien en les tirant de- 
I hors. Pour tirer dehors ces corps é- 
i trangers , excitez réternuement au 
I malade, en luy faifant prendre par le 
! nez de l'élebore en poudre, ou bien 
en luy excitant la toux, en luy tou¬ 
chant au gofier avec une plume, & 
luy mettant quelque chofe d’ondtueux 
' dans la bouche , afin que les corps é- 
trangers en coulent mieux. Ou bien 
tirez les corps avec une pincette à 
long bec, ou les repoulTez dans Te- 
ftomac avec une bougie. 

Pour guérir les playes que les corps 
étrangers auront fait à la gorge, mê¬ 
lez de l’huile d’amandes douces avec 
dufucre, & faites prendre de temps 
en temps cette compofition au ma¬ 
lade. 

Remarquez que fi vous avez re- 
poulfé les corps dans l’eftomac, il 
faut les embatafier eif faifant man¬ 
ger beaucoup de bouillie épaifie au 
malade, ou du ris, ou du miel, & 
ne le point faire boire, afin que les 
pointes étant embaralTé^ dans ce« ■ 
mucilages, ne piquent point les in- 
teftins. 
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lé Efquinancie 

Eft une inflammation des tnufcles 
de la gorge. Le malade a une grande 
difficulté de refpirer & d’avaler ; il 
rejette les boiffbns par le nez, le fond 
de la gorge eft rempli de falive, on 
ne peut cracher ny demeurer couché 
fans danger d’étoufFer ; la langue eft 
livide, le vifage enflammé j on a une 
foif infupportable , une amertume 
dans la bouche , le pouls eft on¬ 
doyant & petit, &c. 

Remedes contre PEfytmancîe. 

Mettez le malade dans un lieu qui 
ne foit ny trop chaud ny trop froid , 
& le fituez tout droit ; ne luy faites 
prendre que des bouillons. 

Il faut faigner le malade à la gor. 
ge ou fous la langue ; & s’il eft trop 
foible pour fupporter la faignée , ap- 
pliquez-luy des ventoufes aux cuifTes. 

Donnez-luy des lavemens faits 
avec • 

de chacun une 
poignée. 

, & mettez der 

dans 


Les mauves, 

La bracurcine, 

La camomille, 
PulTez la décoétion. 
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De l’huile de lys, une once , 

Un jaune d’œuf. 

Du nitre, un gros, 

Du miel, un quaretron. 

Donnez enfuite le gargarifine fiii- 
vant : 

Prenez les décodions de fureau,; 
un verre. 

De l’efprit-de-vin, un gros, 

Du miel rofat , demie once. 

Mêlez le tout, & en faites tenir 
dans la bouche du malade. 

Trempez enfîiite des compreffes 
dans l’efprit - de - vin , ou dans de 
l’eau-de-vie, dans laquelle vous 
aurez fait düToudre un peu de cam¬ 
phre : appliquez vos eomprelTes fur 
la gorge pour tâcher de faire tranfpi- 
’ ter la tumeur. 

Remarquez qu’il ne faut jamais ap¬ 
pliquer de Remedes aftringeans fur 
l’Efquinancie , ils augmentent la tu¬ 
meur. 

Si après tous ces Remedes la tu¬ 
meur ne fe diffipe point, faites-la fu- 
purer avec des cataplafmes émolliens. 

Prenez des fleurs de feabieufe, une 
poignée, 

Des mauves , '5 une^emie poi- 

Des camomilles, 3 gnée de chacun 
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Du mélilot, une demie poignée; 
Des figues une poignée. 

De la rcglilTe , une once, 

Du blanc de gcece, une dragme. 
Faites bouillir le tout dans du lait, 
& l’appliquez fur la tumeur pour ta- 
cher de la faire fupurer. 

Si tous ces Remedes ne font pas 
fuffifans pour guérir le malade, il en 
faut venir à l’opération , de peur qu’il 
n’étoufFe. Pour la bien faire, lifez la 
Chirurgie complette. 

Les Bcrouelles, 

Sont des tumeurs qui fe forment 
aux glandes du col, qui paroilTent or¬ 
dinairement comme pendantes au de¬ 
hors , à moins qu’elles ne foient cm- 
barafiees avec les parties voifi'nes. 
Quand elles font fans douleur, ce font 
des véritables Ecrouelles ; fi elles font 
douloureufes, picquantes 8c livides, 
ce font des Ecrouelles bâtardes. 

Remedes contre les Ecrouélles. 

Appliquez des réfolutifs fur ces tu¬ 
meurs , capables de les dilïïpcr & de 
les amolir.. 

Prenez de la gomme amoniac ce 
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qu’il vous plaira, faites-Ia diflbudre 
dans du vinaigre , & appliquez cet 
emplâtre fur l’Ecrouëlle. Ou bien j 

Prenez des feüilles & des racines 
de concombre fauvage ; faites - les 
bouillir dans de l’eau avec, une poi¬ 
gnée de fiente de chèvre, & appli¬ 
quez ce cataplafme fur la tumeur. 

Si CCS Remedes ne réfoudent pas 
les Ecrouelles , faites le cataplafme 
fuivant. 

Prenez des racines de mauves, une 
poignée, 

Des oignons de lys blanc, deux ou 
trois , 

Des racines de ciguë, une poignée,’ 

De concombre fauvage, une poi¬ 
gnée. 

Faites boüillir le tout dans du vin ; 
après l’ébulition ajoûtez-y une once 
d’huile rofac, & appliquez le tout en 
forme de cataplafme, pour tâcher de 
faire fupurer l’Ecrouclle. 

Remarquez qu’il ne faut pas ou¬ 
vrir la tumeur aulïï-tôt que vous ap- 
pcrcevez que le pus eft fait, il le faut 
laifler, afin que la glande fe change 
entièrement en pus, afin quelle foie 
entièrement confumée par la fuputa,- 
tion. 
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Après l’ouverture de la tumeur, il 
faut {è fervir de cet onguent. ■ 
Prenez de la térében- '^autant de 
thine , f l’un que 

Des jaÂes d’œufs, T de l’au- 

Du miel, 3 tre. 

Mêlez toutes ces drogues en les 
battant bien enfemble pour achever 
de confumer la glande fcrophuleufe. 

Remarquez que fi les glandes font 
pendantes, & qu’il y ait prife, il les 
faut lier avec une gros fil, & les fer. 
rer tous les jours peu à peu, afin que 
ne recevant plus de nourriture, elles 
puifient tomber. 

Pour les Remedes internes. 
Prenez des racines“^ 
de fcrofulaire , j 
De filipendule, ! Je chacun 
La plante de Bruf | une poignée. 

eus, J 

Du genêt. J 

Faites une ptifanne de toutes ces 
drogues pour la boiflbn du malade. 

La Broncocelle ou Co'ètre 

EU une tumeur qui pend comme 
une veflîe au deflbus du menton, en 
comprimant la tumeur avec les doigts 
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on Tent la matière qui paflè d’un cô¬ 
té de la tumeur à l’autre, à moins que 
cette matière ne fe foit endurcie com¬ 
me du plâtre. 

Remedes contre le Broncocelle. 

Cette maladie fe guérit comme les 
Ecrouelles avec les Remedes èrao- 
liens & rèfolutifs. Le cataplafme fui- 
vant eft fort excellent. 

Prenez des oignons 
blancs, /parties é- 

Des oignons de lys, f gales 
Des racines d’althea. J 
Faites cuire le tout dans de l’huile 
de camomille, & puis y ajoûtez du 
favon noir. Appliquez ce cataplafme 
tout chaud fur le Goctre, & conli-, 
nuez long-temps. 

La Glgte trop étroite é" trop 
rtjferree. 

La voix eft mal articulée, on ne 
refpire qu’avec beaucoup de difficul¬ 
té, & le malade étouffe fi le refferrer 
ment eft trop grand. 



iSS Medeàne aisée> 

Remedes four U ritrejfijfment du Lantix, 

. ou Glote. 

Buvez fouvenc du lait tout chaud, 
il humede & relâche ; dormez long¬ 
temps j le fommeil produit des lym¬ 
phes qui abreuveront la gorge ; ne 
buvez point de gros vin rouge j il 
refferre; ne faites point de violens 
exercices, ils deflechent. 

Les petits corps qui fe gUjftnt 
dans le Larinx 

Gaulent une toux violente, & ils 
empêchent la relpiration : Pour les 
chairer, 

Excitez réternuëment au malade 
avec du tabac ou de l’ellébore en pou¬ 
dre que vous luy ferez prendre par 
le nez 5 faites le moucher & boire 
fouvent. 

Les tumeurs extérieures de la gorge 

Compriment quelquefois la tra¬ 
chée artère, de forte qu’ils empêchent 
la refpiration : Pour les dilÏÏper & les 
ramolir. 

Prenez des bayes de laurier, deux 
onces. 
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De la racine de piretre, demie on¬ 
ce, 

Des vers de terre, cinq ou fîx. 

Pilez toutes ces drogues, &les mê¬ 
lez bien avec demie once de beurre 
frais, que vous ferez fondre fur un 
réchaud. Paffez ce Remede, & y 
ajoutez, 

De l’huile de laurier, fix dragmes. 

De l’huile de géniévre, 7 une dragme 

De l’huile de romarin , 3 chacun. 

De la cire jaune , autant qu’il en 
faut pour donner de la confidence à 
cet onguent, que vous appliquerez 
fur la tumeur. 

Tous les onguens émoÜens ont le 
même effet, 

La trachée artère rcjferrée par une 
lymphe arcre 

Se guérit & s’adoucit avec le fy- 
rop de jujubes, de tuffiilage , de ré- 
glilTe, d’amandes douces, &c. 

Les ulcères de la trachée artère 

I Se connoiffent à la douleur & au 
pus que l’on crache. Pour les guérir , 
donnez les fudorifiques au malade, 
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Prenez du bois de genièvre , une 
poignée. 

Faites-le boiüllir dans une pinte 
de vin blanc après l’avoir concafTé. 

Faites luy auffi prendre une ptifan- 
ne faite avec la Véronique, le Hêtre 
içerrcftre, le tuffillage, & toutes les 
autres plantes qu’on appellent vulné¬ 
raires. 

Des tumeurs de L’eefifhagt^ 

Cr de fes flayes. 

Dans' cette maladie on ne fçauroit 
avaler qu’avec douleur. 

Kemedes centre les tumeurs de l’œfophage, 
& de fes playes. 

Le malade ne vivra que de bouil¬ 
lons ou de gelée ; on le tiendra dans 
une chambre bien chaude, fa boüTon 
fera tiède, on luy fera des ptifannes 
avec les plantes vulnéraires. Pour 
cela, 

Prenez de la Véronique, 

Du liérre terreftre. 

Un bâton de réglilTe con- 
calTé. 

Faites boiiillir le tout dans deux 
pintes d’eau pendant demie-heure, 
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Sc en donnez de temps en temps au 
malade. 

Faites-luy des gargarifmes avec les 
plantes aromatiques : comme font le 
romarin , la marjolaine, la fauge, 
&c. & des fomentations fur la gor¬ 
ge avec l’eau de la Reine de Hon¬ 
grie, l’efprit-de-vin camphré, &c. 

Les parfums faits avec les plantes 
aromatiques que l'on fait recevoir au 
malade par la bouche avec un enton¬ 
noir, font fort bons. 

\ Les faignées ne feront pas inutiles, 

Le Chile fe fait mauvais 

Lorfque l’on a des cruditez , des 
aigreurs, des coliques, de la gale, 
deséréfipelles, 

Remede contre le mauvais Chile, 

Les cruditez & les aigreurs de l’e- 
ftomach ne venans que d’un mauvais 
levain, il le faut évacuer par les vo¬ 
mi tifs. 

Prenez du tartre émétique , fix 
grains dans un boüillon du pot, & à 
chaque fois que le malade aura vomi, 
donnez-luy un peu de boüillon pour 
faciliter le vomilfement qui doit ve- 
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Les purgations font fort utiles!^ 

Prenez du jalap, depuis un demi- 
gros jufqu^à un gros, infufé dans un 
verre de vin blanc à froid, & prenez 
un grand bouillon après. 

Les décoïbions des aromates : com- 
me font l’abfynthe, la mante, le ro¬ 
marin, &c. dont on donne un verre 
tous les jours au malade, font d’un 
grand fecours. 

L’ambre en pondre dans de la con- 
ferve de rofe,eft fort bon pour les 
vieillards. 

Les cïudittT^ & les rapports aigres 

Se guérilTent avec l’infufion d’ab- 
fynthe, que l’on fait tremper pendant 
un jour dans du vin blanc, & dont on 
prend un ou deux verres chaque jojir. 

L’ufage des réforts eft un bon Re- 
mede, auffi-bien que tous ceux que 
nous avons décrits cy-deflus pour la 
chilification blelfée. 

Venjleure de l'ejlamach 

Se connoît aux vents que l’on ap¬ 
pelle des rôts qui Portent par la bou¬ 
che, Si quelquefois auHi par en bas, 
la 
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la poitrine eft étendue, fi on-met la 
main deflus on fent un peu de foula- 
gement ; l’on a de la difficulté de ré- 
fpirer, &c. 


Lmedes contre l’enfinre de l'eftomach. 

Faites vomir le malade avec fix 
grains de tartre émétique. 

Purgez-le avec l’infufion d’un gros 
de fené. 

La compofition fiiivante eft de SjL 
vins, & elle eft admirable. 

Prenez de la racine d’Angélique , 
une dragme, 

D’impératoire, ^iine dragme Sc 
De galanga , 3 demie de chacun. 

Des fleurs de romarin, 

D emarjolaine, ... 

De rue cultivée, ^demie poi- 

Debafilic, > gnée de 

Des fùmmitez de pe- \ chacun. 

tite centaurée, - 
Des bayes de laurier,trois dragmes, 
Delafemenced’An-^j^^j^ dra- 
Cgmede 

De leviftic, C 

D Ams, J 

Du gingembre, "pune once 

Des noix de mufcade, >& demie 
Du macis, jde chacun 

I 
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ConcafTezgroffiérementle tout, ic 
verfez deffus de refprit-de-vin , de la 
malvoifie, ou du vin d’Efpagne : laif. 
fez le tout en digeftion pendant deux 
jours au bain marie, & diftillez le tout 
jufqu’à ce que le marc foit f&c ; rever- 
fez tout ce qui fera monté fur le marci 
lailTez encore le tout pendant deux 
jours, & en diftillez les trois quarts ; 
donnez-en à boire au malade un verre 
de temps en temps. 

Le VoniiJp.ment 

Se guérit avec l’efprit de vitriol, 
dont on met cinq ou ftx gouttes dans 
un verre de vin. G’eft le Remede de 
Ruldandus. Ou bien , 

De l’eau de menthe, deux onces, 
De la canelle , llx dragmes, 

Du iùc de coins, une once. 

Del’efpritde vitriol, fix grains. 
De l’huiie de canelle, trois gouttes. 
Mêlez le tout, & en donnez quel- 
ques cueillerées de temps en temps au 
malade. On y peut ajoûter deux ou 
trois grains de laudanum. Ce Reme¬ 
de eft expérimenté. 

Toutes les décoétions de plantes 
aromatiques, font des fpécifiques con- 
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tre le vomiflement. On en fait pren¬ 
dre quelques cueillerées de temps en 
temps. Elles Ce font dans le -vin rouge. 

Le pain rôti trempé dans le vinai¬ 
gre, & faupoudré de clouds de giro¬ 
fles, appliqué fur le ventricule , arre¬ 
té le vomiflement, aulll-bien qu’un 
fachet de fafran. 

Toutes les décoétions des aroma¬ 
tes faites dans le vinaigre , & appli¬ 
quées furl’eftomac , appaifTent le vo- 
miflement. 

Les vomiflemens légers , & ceux 
qui viennent du poifon ne Ce doivent 
point arrêter. 

Le Vomijfement de fAng 

Sarrêce avec le fuc de plantain, de 
pourpier, de la racine de grande or¬ 
tie; celle-cy étant mife en décoétion 
ou en infufion eft excellente. On don¬ 
ne un verre de chacun de ces fucs de 
temps en temps au malade. 

L’eau de grande ortie, dans la¬ 
quelle on met quelques gouttes de 
l’efprit de vitriol, arrefte le vomifle- 
tuent du fang. C’eft le Remede de 
Rhlatidns,- 
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jjEbulition , la douleur ^ l'aù 
deur de l'tjlomac 

Se guérit en mettant dans la boif- 
fondu malade des tuiles brûlées, & 
en poudre ; c’eft un fort bonRemede. 
Ou bien, mangez des carouges, de 
la conferve de cynorhodon jufqu’à 
une once. Horfths donnoit le fyrop 
des fommitez de chêne. Le pourpier, 
fon fuc, fon fyrop, font de bons Re- 
medes. 

Après Tufage de ces Remedes, pur¬ 
gez le malade avec une infufion de 
tamarindes. 

La douleur de l'ejlomac 

Se fait principalement fentir fous 
le cartilage xiphoïde, qu on appelle 
vulgairement bréchet. On relTcnt des 
inquétudes, des douleurs & des pei¬ 
nes à la région comprife entre les 
courbures des faufles côtes en devant 
vers le fternum. Les malades fe plai¬ 
gnent d un reflerrement en cet en¬ 
droit , & fe jettent de côté & d’autre 
dans le lit, 
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Kemeda contre la douleur de éefiomac. 

Tous les bons Praticiens recom- 
niandent les vomitifs pour les mala¬ 
dies de l’eftomac. 

Prenez du verre d’antimoine, de¬ 
puis deux grains jufqu’à fix dans un 
grand bouillon gras. Ou bien, 

Le crocus mctallorum, depuis qua¬ 
tre grains jufqu’à huit dans un grand 
bouillon gras. 

Le vin émétique, depuis demie on¬ 
ce jufqu’à trois onces. 

Le tartre émétique , depuis trois 
grains jufqu’à dix dans un grand 
Doüillon gras. 

Donnez enfuite des purgatifs : com¬ 
me font,' 

De la fcamonée, depuis huit grains 
jufqu’à quinze. 

Du laudanum, depuis un grain juf¬ 
qu’à deux. 

Prenez le tout dans un bouillon. 

Remarquez que dans ces maladies 
il faut toujours ajouter le laudanum 
ou l’opium avec les purgatifs, autre¬ 
ment ils blelTent l’eftomac. 

Après les purgatifs, donnez les a, 
tomates ; Par exemple, 

Prenez de l’eau de camomille di- 
I iij 
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ftillée, trois onces. 

Du fuc de coins,une once; 

De l’eau de menthe , deux drà; 
gmes, 

Dufyrop d’hyfope, Gx dragmes.' 
Mêlez le tout, & en donnez de 
temps en temps une. cuillerée. 

Le vin d’abfynthe, dont on prend 
un petit verre de temps à autre ell; 
fort eftimé par ZacHtus. 

Vous appliquerez extérieurement 
fur l’eftomac toutes les aromates, qu’¬ 
on aura fait cuire dans du vin : com¬ 
me font, 

L’abfynthe, le romarin, les fleurs 
de camomille, les rofes rouges, la 
menthe, une poignée de chacun. 

La douleur de l’ejlomac > •venant 
pour avoir avalé des épingles ^ 
du verre , ou autres corps étran- 
gersy 

Se guérit en mangeant beaucoup 
de bouillie épaifle , ou du miel, ou du 
ris. Ces pâtes embaraflent les corps 
étrangers. 

Remarquez qu’il ne faut point boi¬ 
re après ces Remedes, de peur de ks 
dilayer. 
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la douleur d'ejîomac càufée par des 

fing-fu 'és qui y font entrées , 
ou par les •vers 

Se guérie en faifant boire de l’eau 
falée au malade. Si elles font palTées 
dans les inteftins, donnez des lave- 
mens avec l’eau falée. C’eft le fpéci- 
fique de Rhodim. 

La douleur cdeftomac des enfans 

Se connoît aux excrémens verts 
qu’ils rendent, & aux cris qu’ils font-, 
qui font caufez par des tranchées. 
Pour y. remédier. 

Prenez des yeux d’écrevüTes en 
poudre, ou de la femence d’abfynthe 
en poudre, ôc en mettez une bonne 
pincée dans la bouillie de l’enfant. 

la Conjlipation du ventre 

Se guérit en ramolifTanl les excrc- 
mens. Pour cela, 

Faites avaler au malade quelques 
cueillerées d’huile d’amandes douces, 
elles lâchent doucetpent le ventre. Ou 
bien, 

Buvez beaucoup d’eau ou du vin 
I iiij 
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ou de petit lait. Ou bien, 

Prenez des feuilles _ 
de rnauves, / de chacun' 

De pariétaire , ^ une poi- 

De violettes, \ gnée. 

De figues graiïes. 

Faites cuire le tout dans deux pin¬ 
tes d’eau, dans laquelle vous aurez 
fait boüillir une poignée d’orge, & 
buvez de cette liqueur pour voftte 
boifibn ordinaire. 

Les cliftcres faits avec 
Les mauves 
. Les guimauves 
La pariétaire, _ 

Un Jemy verre de quelque huile 
que ce foit, font d’un grand fecouts. 

Remarquez qu’afin que les cliftéres 
ne reftent pas dans le ventre, il y faut 
ajoûcer un peu de vinaigre, & une 
pincée de fel. 

Remarquez que quand on met du 
fel ou du vinaigre dans les cliftéres, 
il n’y faut point mettre d’huile,elle 
empêche leur effet. 


'es, 
e, J 


de chacun une 
poignée. 


Quelques morceaux de coloquintes 
infufez dans la décoétion font admi¬ 
rables pour les grandes conftipations. 

Si on trempe le doigt dans l’huile 
de navette ou de lin, & qu’on l’in- 
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troduife dans le fondement, on ira à 
la felle. 

l>e Mifcrtre 

Se fait connoître par la grande con- 
ftipation du ventre ^ par les cruelles 
tranchées des inteftins, par la naufée 
& le vomiflTement, & par le hoquet, 
auquel la mort fuccede. 

Remedes contre le Miferere. 

Pour guérir cette maladie il faut 
procurer la fortie des excrémens. 

Donnez au malade quatre onces de 
mercure crû à boire. 

Quand le mercure fera forti, fai- 
tes-luy boire demie once d’amendes 
douces. 

Remarquez que quand le malade a 
pris le mercure , il le faut agiter, tâ¬ 
cher de le faire promener de peur qu’il 
ne refte dans les inteftins. 

Faites prendre au malade des bouil¬ 
lons rafraîchiïfans , dans lefquelles 
vous mettrez du mélliot, de la camo¬ 
mille , &c. 

Appliquez enfuite de la fiente de 
vache fur tout le ventre. C’eft le Re- 
mede de Zacmus Lujitantis. Ou bien. 
Appliquez du fang de chauve-fouris 

I V 
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aux lombes. C’eft un fpédfique,' 

Le choléra 

Eft un maladie dans laquelle les 
excrémens font rejettez abondem- 
ment par en haut & par en bas avec 
beaucoup de violence. 

Remedes contre le Choléra. 

Donnez le fuc ou le fyrop de gre¬ 
nades par cueillerées de temps en 
temps. 

Le fyrop de grofeilles, d’épine-vi¬ 
nette, de pourpier, & le pourpier- 
même , font de bons Remedes» 

Deux ou trois grains d'opium don¬ 
nez dans un bouillon, font excellens» 

Le petit-lait pris jufqu’à une cho- 
pine, eft un bon Remede. 

Le fyrop de rofe , de violette, la 
mane jufqu’à deux onces , font fort 
eftimez. 

Ajoutez à tout cela-les lâvemens 
faits avec les plantes émollientes. 

Le choléra qui vient à'un pifin 
corrojif 

Se traite en faifant prendre beaucoup 
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d’huile d’amandes douces ou de lait 
par la bouche, ou de beurre fondu , 
dans leiquels on met de la terre fi- 
gillée. 

la Diarrhée ou cours de ventre. 

N’arrêtez jamais les diarrhées avec 
des Remedes aftringcans, il les faut 
arrêter avec les Remedes qui purgent 
en relTerrant : comme eft la rhubarbe, 
dont 011 fait prendre un gros dans un 
bouillon, & on recommence plufieurs 
fois. 

Après ce purgatif, vous pouvez- 
donner à boire au malade avec, une 
décoftion de plantain. 

Le fel de Saturne, depuis deux 
jufqu’à quatre grains. 

L’antimoine diaphorctique, depuis 
lîx jufqu’à trente grains. 

L’ambre en pondre, depuis dix juf¬ 
qu’à trente grains. 

Le laudanum , depuis demi grai» 
jufqu’à deux grains. 

Le gland de chêne & Ton calice, 
depuis dix grains jufqu’à quarante. 

La gelée de corne de cerf pour ali¬ 
ment , &c. 
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La Luntérîti 

Eft un dévoyement dens lequel ori 
rend les alimens comme on les a pris, 
ou a demi digérez. 

Remedes contre la LUntène. 

Servez-vous de tous les Remede^ 
que nous avons donné cy-devant pou^ 
la aiarrhée. 

La pajjlon cêliaque 

Se connoît aux excrémens qui font . 
rendus comme iî c’étoit du chile. 

Remedes contre la -pajfton cêliaque. 

Faites prendre de la décoétion de 
pois rouges au Jnalade, ou des bouil¬ 
lons dans lefquels on aura fait cuire 
des pois rouges. C’eft un grand Re- 
mede. 

Rulandus trempoit une mie de pain 
dans de bon vinaigre, & l’appliquoit 
fur l’eftomac. 

Servez-vous de tous les Remedes 
que nous avons préfcrit pour la diar¬ 
rhée. 
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La Dijfcnterie 

Eft un flux de fang qui vient des 
inteftins. 

Remedes contre la Dljfenterie. 

Donnez les fiidorifîques, ils font 
Ipécifiques dans la dilfenterie. 

Prenez de la poudre de Vipère, un 
groS; 

L’antimoine diaphorétique, demi 
gros._ 

Faites prendre le tout au malade 
dans un verre d’eau de chardon bénît 
eu de mélifle, & à fon défaut dans 
un boiiillon du pot. 

Purgez avec un gros de rhubarbe, 
prife dans un boüillon, & recommen¬ 
cez s’il eft néceflaire. 

Donnez après cela trois ou quatre 
grains d’opium dans un boüillon jc’eft 
un grand Remede. 

La gelée de corne de cerf pour ali¬ 
ment eft excellente , on en donne 
quelques cueillerées de temps en' 
temps au malade. 

La rapure du crâne humain priie 
jufqu’à un gros dans quelque confer- 
ve, eft un Remede expérimenté par 
Ad. Boyle. 
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Le fang de lièvre & d’agneau def. 
féché, donné depuis une demie dra- 
gme jufqu’à une dragme dans du fuc 
ou du fyrop de coins, eft un excellent 
Remede contre la diflencerie. 

Le foye des grenoüilles vertes en 
poudre pris jufqu’à un gros, eft le 
îpécifique de Paracelfe pour la diffen- 
terie. 

Servez vous euffi de tous les Re- 
medes que nous avons donné pour la 
diarrhée.. 

Le Tenème, 

Eft une co-ntinuelle envie d’aller à 
la felle fans rien faire, ou peu d’ex- 
ctémens. 

Remedes contre le Tènéme. 

Les lavemens donnez en petite 
quantité à la fois, font de bons Re- 
inedes pour le Téncme. 

Prenez des pois ronges, deux poi- 
gnées, 

Des feuilles de bouillon blanc» 
deux poignées, 

Du fuif de bouc, ou du miel rofat, 
deux onces. 

Faites bouillir le tout dans une 
pinte d’eau ; paffez, & donnez demie 


La Uedecine Aisée. xoj 
livre de cette décodion. C’eft un ex¬ 
cellent Remede, 

Êaffinez le fondement avec la dé¬ 
codion de boüillon.blanc dans le 
lait. Ou bien , 

Verfez du vinaigre fur une tuile 
chaude, & en recevez le parfum par 
le fondement. 

Les fupofitoires de miel épaiffi font 
d’un grand fecours. Pour les faire, 
Mettez du miel dans un poêlon, te¬ 
nez le fur le feu, jufqu’à ce qu’il fois 
alfez épais pour en faire des rouleaux 
gros & longs comme le doigt pour 
introduire dans l’anus^ 

La démange AÏfon dit fondement 

S’appaife en baffinant le fonde¬ 
ment avec l’eau de plantain, dans la¬ 
quelle on a fait bouillir un peu d’a¬ 
lun. 

La douleur du fondement , qui 'vient 
de s’être torché avec du papier 
poivré i 

Se guérit en baffinant l’anus avec 
du lait & de l’eau-rofe. C’eft le Rcj- 
tnede de Borellus^. 
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Le flux hépatique 

Se connoît aux Telles que Ton rend 
cômmedes laveures de chairs crues, 
fans refTentir de douleur. . 

Remedes contre le flux hépatique. 

Cette maladie fe traite comme les 
diflenteries & les cours de ventre. 
Donnez-vous la peine de les lire cy- 
deflùs. 

Les Hcmorrhotdes 

Sont une dilatation des veines hé- 
morrhoidales du fondement, lefquel- 
les s’ouvrent de temps en temps pour 
donner du fang. 

Remedes contre tes Hémorrhoides. 

Quand les Hémorrhoides ne cou¬ 
lent pas dans le temps qu’elles avoient 
coutumes du couler, il les faut hzCCu 
ner avec du lait chaud pour les amo- 
lir, & les ouvrir en les frottant dou¬ 
cement avec des feuilles de figuier 
ou de mercurialle. 5i ces feiiilles ne 
les peuvent ouvrir, frottez-les avec 
du jus d’oignon ou de coluvrée, au¬ 
quel vous ajouterez del’eau-rofe, ou 
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du vinaigre diftillé, s’il y a dcman- 
geaifonou grande chaleur. 

Si l’on ne peut pas ouvrir les Hc- 
morihoïdeSj&qu’elles foient fort dou- 
loureufes, oignez-les avec l’huile de 
lin, dans laquelle vous aurez fait in- 
fufer des pommes de merveille. Ce 
Remede a été expérimenté par Ette- 
muller. Ou bien, Faites bouillir dans 
de l’eau ou dans du lait des feüilles 
& des fleurs de fureau, & les appli¬ 
quez en forme de cataplafme fur la 
partie. 

Les Hémorrhûïdes qui coulent iro ^, 

S’arrêtent avec un gros de rhubarbe 
prife dans un boüillon. Ou bien, 

Prenez deux onces de fyrop de ro- 
fes. Ou bien, 

Buvez deux onces de fuc d’orties.’ 
C’eft le Remede de Rivière. 

tes champignons appeliez veflTes de 
loup, deflechez, & appliquez fur les 
Hémorrhoïdes, les arrêtent fort bien, 
& guériflfenï même les ulcères s’il y en 
a. C’eft une expérience de Scholtézms. 

La poudre de crapaut brûlé, ou de 
grenouilles, la fnye de four, battue 
avec un blanc d’csuf, & mêlée avec 
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des toiles d’araignées appliquées far 
les Hémorrhoïdes, en arrêtent le 
fang. 

Les HemorrhaUes ulcérées 

Se guériffent avec l’onguent de 
M. Boyle, qui fe fait avec l’huile d’a- 
mandes douces, & l’or fulminant. 

La Colique 

Eft un douleur déchirante , qu’on 
fent dans les inteftins. 

Remedes contre U Colique, 

Pour guérir toutes fortes de Coli¬ 
ques , tenez le ventre libre, & cal¬ 
mez la douleur par les anodins. 

Si la Colique eft caufée par une 
matière retenue dans les inteftins, 
donnez ce lavement ; 

Prenez des mauves, deux poignées, 

Des oignons de lys blanc, demie 
once, 

Des fleurs de fureau, "p demie poi- 

Des fleurs de boüil- > gnée de 
Ion blanc, 3 chacune. 

Faites cuire le tout dans deux pin¬ 
tes d’eau j coulez : Ajoutez à huit on¬ 
ces de la colature une dragme de fel 
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gemme ou marin, deux jaunes d’œufs. 
Mêlez le tout, & donnez le cliftére 
tout chaud. 

Si la colique eft caufce par des 
vents, faites vos cliftéres avec toutes 
les plantes aromatiques ou de bonne 
odeur; ajoutez dans la colature deux 
pincées d’anis battu. 

Si la matière qui eft renfermée dans 
les gros inteffins ne veut pas ceder 
à ces Remedes, ajoutez dans les la- 
vemens trois ou quatre onces d’infu- 
lions d’antimoine. C’eft la pratique 
de Rivière. 

la Colique avec douleur de reînsi 

Si l’on connoît que les reins foiens 
affrétez dans la Colique, faites des 
lavemens avec les aromates, & ajoû- 
tez au cliftére quatre onces d’hnilé de 
noix, & demie once de térébenthine. 

Les cliftéres de lait font fort adou- 
ciflàns. 

la colique far l'abondance 
des vents. 

Donnez des cliftéres avec l’urine 
de petit garçon, dans lefquels vous 
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mettrez un peu d’anis, & une once 
de miel écumé. 

Borellus arrêtoit toutes fortes de 
Coliques en donnant un bouillon 
d’ail fait avec l’huile d’olive, qu’il 
donnoit tout chaud avec moitié vin. 

La Colique d'une caufe froide 

Se guérit en prenant une cueillerée 
d’huile de bayes de laurier, ou bien 
avec le fuc d’orange, l’un ou l’autre 
pris dans du vin. 

La Colique avec U j^aralqjie . 

Se traite avec les fels volatiles de 
tartre , le fel volatile d’urine, pris 
jufqu’à un gros dans un verre d’eau 
de chardon bénît ou de melifle. 

Les huiles d’anet, de camomille, 
de rue, de laurier, appliquées exté¬ 
rieurement fur le ventre, appaifent 
les douleurs. 

La Hernie , 

Eft une chute des parties inteftinales 
dans le nombril, dans l’aine, dans 
les bourfes, & dans plufieurs en- 
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droits du ventre , laquelle arrive par 
la rupture, ou par le relâchement du 
péritoine. 


üemedes contre les Hernies. 

Remettez les parties inteftinales 
dans leur fituation naturelle, & con- 
folidez le péritoine rompu ou relâché. 

Pour remettre les inteftins qui font 
remplis de matières endurcies, don¬ 
nez des lavemens émolliens au ma¬ 
lade. 

Pre„«desmaaves,^j^ chacun 

D« guimauve,, ! 

De la pariétaire, ( 

Du céneçon, &c. J ° 

Faites cuire le tout dans deux pin¬ 
tes d’eau ; ajoutez dans la colature 
une once d’huile d’olives, & donnez 
le cliftére. 

Appliquez fur la tumeur des cata- 
plafmes émolliens. Voicy celuy de 
SoUnmder. 

Prenez de la fiente de brebis, deux 
ou trois poignées, faites-la cuire dans 
du lait doux, & appliquez ce cataplâ- 
me. Il chaife les vents, & ramollit 
les matières endurcies. 

La graüTe d’Ours appliquée au dos 
fait rentrer les inteftins. 
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Après que vous aurez ramolli lej 
matières qui font dans les inteftins & 
chaflcles vents, repouflez-les douce¬ 
ment avec la main, & prenez garde 
de les meurtrir. 

Après que les inteftins feront ren. 
trez, confondez le péritoine avec les 
ptifannes fuivantes, qui fe font avec 
toutes les plantes vulnéraires. 

Prenez de la grande confoulde , 
une poignée, 

La perce-feüille, 

Laherniére, /de chacun une 
Le plantain, rpoignée,^f. 

Le géranium, j 

Faites cuire toutes ces plantes dans 
une quantité fuffifante d’eau, & en 
buvez à vôtre foif. 

Le Remede fuivant eft de Foreflus, 
Prenez de la femence de creflon , 
une quantité fuffifante , un blanc 
d’œuf. Mêlez le tout, l’étendez fur 
une peau de gant , & l’appliques 
fiir la hernie jufqu’à ce qu’il tombe 
de luy mcme. 

Donnez auflî intérieurement un 
gros de fémence en poudre le foir Sc 
le matin dans du vin blanc. 

Fai/er faifoit un cataplafme avec la 
farine de fève pétrie avec le fuc de 
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hemaria pour confolider le péritoine. 

Il faut que le malade demeure cou¬ 
ché fur le dos dans fon lit. 

Si tous ces Remedes ne font pas 
fiilBfans pour faire rentrer les inte- 
llins, & pour confolider le péritoine, 
il en faut venir à l’opération manuel¬ 
le, telle que nous l’avons décrite dans 
notre Chirurgie Complette. Donnez- 
vous la peine de la lire, elle fc vend 
chez M. MichdUt. 

j^A chtUe du fondment 

Eft manifefte. On voit l’inteftin. 
forti de fon lieu naturel. 

Remedes contre la châte du fondement. 

Remettez l’anus dans fa place avec 
le doigt index , que vous introduirez 
dans l’anus. 

S’il y a de l’inflammation qui em¬ 
pêche la réduétion de l’inteftin, fai¬ 
tes les fomentations émollientes & 
adoucilfantes. 

Prenez des feuilles & les fleurs de 
boüillon blanc, 

De rnélliot, f de chacun une 

De camornille, T poignée. 

De fureau , ‘ J 
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De mauves, '? de chacun une 

De violettes, ^ poignée. 

Faites cuire le tout dans une quan. 
tité fuffifante de lait ou de gros via 
rouge , ballînez - en la partie, & y 
appliquez le cataplafine. 

Remarquez qu'auparavant que de 
remettre l’anus, il le fautgrailTeravec 
quelques huiles, comme eft celle de 
rofes. 

L’anus étant réduit, appliquez des 
cataplafmes aftringeans pour le rete¬ 
nir dans fa place. 

Prenez du fon, deux poignées, 
Des feuilles de 

mille-feüille, f de chacun une 
Des fleurs de f poignée, 
boüillon blanc _) 


Faites cuire le tout dans l’eau de 
l’auge des forgerons. Mettez la déco- 
élion dans un fachet de toile fine & 
claire, & l’appliquez fitr le fonde, 
ment. 

Si l’inteftin retombe encore, il y 
a paralyfie aux mufcles de l’anus, 
guériflTez-la avec les cataplafmes de 
plantes aromatiques. Par exemple : 


Prenez des fleur: 
de camomille, 



[une pincée de 
jchacun. 


De romarin, 


Des 
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Des feuilles de 

fauge, /une pincée de 

De laurier, T chacun. 

De grenadier, 3 

Des noix de cyprès, ^de chacun 

De gales, 3 fix. 

De récorce de grenade, une dra- 
gme. 

Réduifez en poudre les noix de 
gales & l’écorce de grenade. Faites 
cuire le tout dans de l’eau & du vin, 
daus lequel vous aurez éteint plufieurs 
fois un fer rouge. 

S’il y a inflammation ou déman- 
geaifon à l’inteftin, b..flînez.Ie avec 
l’eau de plantain ou de rofe. 

les obfiruStions & darete^du foye 
de U ratte du yancréas 


Se guériflent avec les ptifannes 
faites avec les plantes diurétiques Sc 
apéritives. 


Les racines apéritives font celles 
D’ache . - '’i 


D’afperges, 
De fenoüil, 
De perlîl. 
De brufeus, 
De garence, 


on prend 
I plufieurs de 
^ ces plantes, 

1 ' de chacune 
une poi- 
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De gentienne, i gnée.' 

De refort fauvage ,J 

On fait bouillir ces plantes dans 
Bne quantité fuffifante d’eau, & on 
en donne au malade pour fa boilTon 
ordinaire. 

Le Remede fuivant eft admirable 
pour les obftrudions de la ratte. 

• Prenez des vers de terre ce qu’il 
vous plaira, pilez-les grolliérement, 
mettez-les infufer dans du vin avec 
de raifort. Ou bien, Faites cuire les 
vers dans du vin , & buvez de temps 
en temps quelques verres de cette dé¬ 
codion. 

Purgez avec un gros de rhubarbe; 
elle eft fpccifique dans les obllru- 
étions. 

Appliquez fiir les durerez du foye 
& de la ratte la moutarde pillée avec 
de l’urine pour les ramollir. 

Le Catare fiffocatïf 

Se connoit à la grande difficulté 
de refpirer. Il femble que le malade 
va mourir : mais dans l’Apopléxie le 
malade eft immobile & comme mort 
& prefque fans pouls. 

Dans le Catare le malade écume, 
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& rend beaucoup d’eau par la bou¬ 
che. 

Rmedes contre le Catare fuffocatif. 

Rendez la circulation au fang pat 
la faignée. 

Après la faignee, il faut diffoudre 
le fang avec le fpécifique fuivant. 

Prenez une' once d’eau d’hyfope. 

De la nature de Baleine, ( Cefl me 
graijfe cfue l'on trouve dans la tête de ce 
foison. ) demi- gros, 

Du (yrop d’hyfope, demie once. 

Mêlez le tout & le donnez au ma¬ 
lade. 

Toutes les infufions des plantes 
vulnéraires, dont on boit une verrée, 
font admirables dans le Catare fufFo- 
catif : comme font la feabieufe , le 
petit bellis, la véronique, &c. 

La fujfocatïon causée far la fumée 
du charbon. 

Se guérit en faifant recevoir la va¬ 
peur du vinaigre par le nez. Ou bien. 

Faites un nouët de nielle & de fé- 
tnence de marjolaine, mettez-le in- 
fufer dans du vinaigre, & appliquez 
le nouët au nez. Ou bien, buvez une 
Kij 
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cueillerée de l’infufion. 

Les vomitifs font excellens dans la 
fufFocation caufée par la fumée du 
charbon. 

Prenez lîx grains de tartre éméti* 
que dans un boüillon pour vomir, 

Eft une difficulté de refpirer, qui 
vient du vice des poumons. 

Si le vice des poumons vient d’une 
-xéplétion de la limpfie , vuidez-les 
par les vomitifs, ils font mime capa¬ 
bles de rompre les abcès du poumon , 
& de les vuider. 

La fumée du tabac tirée dans la 
bouche avec une pipe & avalée, pro¬ 
cure le vomifTement, qui eft fort bon 
pour l’Afthme. 

Le Remede fuivant ctoit le Reme- 
de de Fritagitu , pour l’Âfthme, 

Prenez de l’ellébore blanc, demie 
once. 

Verfez deflfus une livre de vin pour 
en faire une infufion ; faites-en pren¬ 
dre une cueillerée au malade pour le 
faire vomir. 

Les infufions des plantes aromati¬ 
que? font bonnes pour l’Afthme, il 
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faut boire pour fa boilTon ordi¬ 
naire. 

Le fûc exprimé des raiforts pilé 
avec du fucre , eft admirable pour 
guérir l’Afthme & la toux ; on en 
prend de temps en temps quelques 
cueillerée?. 

Les cloportes renfermées dans du 
linge, & infufces dans du vin qu’on 
philtre, eft un fpécifique pour l’A- 
llhme. 

I^e Hoquet 

Eft une violente contraéhion du 
diaphragme par en bas, qui fait qu’¬ 
on infpire avec impétuofité & bruit 
fec. 

Remedes contre le Hoquet. 

Prenez trois ou quatres grains d’o¬ 
pium dans de la conferve de rofe, il 
appaife l’impétuofité des efprits qui 
fc jettent fur le diaphragme. 

Le fémence d’anis appliquée au 
nez, eft un bon Remede contre le 
Hoquet. On l’a prend auffi intérieu¬ 
rement. 

L’huile d’anis diftillée, dont on en 
induit le nombril, eft excellente. 

Si le Hoquet eft opiniâtre, ayez! 
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recours aux vomitifs & aux purgatifs; ' 

Prenez feize grains de mercure 
doux. 

Du diagrcde, huit grains , 

Mc!ez le tout enfemble. Ceft le 
purgatif de Rivière pour le Hoquet. 

Faites vomir avec fix ou huit grains 
de tartre émétique pris dans un boüih 
Ion. 

idlncubm , ou Cochtvieüe 

Eft une difficulté de refpirer, qui 
furvient quand on dort couché fur le 
dos. Il femble qu’on a un fardeau fut 
la poitrine , & qu’on va étouffier. On 
ne f^auroit parler. Il furvient des in¬ 
quiétudes à la poitrine. Le malade 
parle peu ou point quand on Tinterr 
roge. 

Remedes contre VIncubai. 

Faites vomir avec fix ou huit grains 
de tartre émétique. 

Purgez avec quinze grains de fca- 
monée, infufée toute la nuit à froid 
dans un verre de vin blanc. Donnez 
au même temps quinze grains de mer¬ 
cure doux dans de la conferve de ro- 
fe. Ou bien, 

Faites infufer de la racine de pi-i 
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Voine dans du vin, & en faites boire 
au malade quand il Ce couche. 

Ou bien, prenez des raifins paffez, 
ôtez-en les pépins ; mettez en leur 
place de l’aloês de la grolTeur d’un 
pois; avalez-en quelques-uns deux 
heures avant que de manger. Si on 
continue ce Remede, il guérit affli- 
rément. 

Mangez de la fémence d’anis en 
vous mettant au lit, c’eft un bon Re- 
mede. 

la Sjncofe, 

Le malade tombe fubitement ; on 
ne luy remarque aucun pouls ny refpi- 
ration ; une fueur froide & gluante Ce 
répand fur la peau ; le corps devient 
froid ii pâle ; on lailTe aller l’urine 
& les excrémens. 

Remedes contre la Syncope. 

Servez-vous des Remedes volati¬ 
les & fpiritueux dans la Syncope. 

Mettez au nez du malade de l’huile 
de citron, de canelle, d’ambre ou de 
girofle. 

Une goutte d’huile d’ambre mife 
dans la bouche , eft capable de faire 
revenir le malade, aullî-bien que 1^ 
K iiij 
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fumée d’ambre qu’on luyfait recevoir 
par le nez. 

Le vinaigre d’œillet ou de fureau 
appliqué au nez, eft un Remede con¬ 
nu de tout le monde. 

La Synco^t'cfuî vient d'me yajjlùn 
hîjlénque 

Se guérit en faifant lèntir à la ma¬ 
lade de l’efprit volatile de lèl armo- 
niac, de la gomme appellée AflTa fœ- 
tida ; la fumée de foufixe, des plumes 
brûlées, &c, 

La Syncope (jui vient de qaelt^uei 

matières amafées dans l'ejlomae 

Se connoît au dégoût, au mal de 
cœur, & au manque d'apetit qui a 
précédé la Syncope. Pour la faire 
guérir , faites vomir le malade , en 
Juy faifant prendre deux onces de vin 
émétique. Pour rétablir fes forces, 
faites-luy boire d’excellent vin, dans 
lequel on aura mis quelques gouttes 
d’huile de canelle. 
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la Syncope qui arrive par les pur¬ 
gatifs immodéré'^ 

Se guérit en faiiànt prendre de 
temps en temps une cueillerée d’eau 
decanelle, dans laquelle on a diffbuc 
un peu de thériaque. Appliquez auffi 
fur le cœur des fachets de méliiTe aro- 
fez d’elprit-de-vin. 

Le ver dans le péricarde 

Se connoît aux palpitations du 
cœur, aux piquotemens & aux cor- 
rolîons de la poitrine; & le malade 
a le vifage pâle. 

Remedes contre le F~er du péricarde. 

Le fuc d’ail, de raiford ou de cref. 
fon, dont on prend une cueillerée de 
temps en temps, tuë le ver du péri¬ 
carde. 

Le fyrop de fcabieufe , dont on 
prend quelques cueillerées. 

La fcabieufe cuite dans le pot, le 
fuc de fcabieufe tuent le ver du péri¬ 
carde. 

Le mercure doux pris dans quelque 
confetve tuë ce ver. 

K V 
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La falfîtAtîon d» Cœur 

Se connoît à fon battement vioJ 
lent, à fes fauts impétueux & dété. 
glez. 

Remedes centre la palpitation dn Cosur. 

Faites un nouët de fafran & de 
camphre, & l’^pliquez fur le Cœar. 

Toutes les eflences & les infufions 
des plantes aromatiques faites dans 
du vin , font de bons Remedes pour 
la palpitation du Cœur. On prend 
de temps à autre un verre de ces in¬ 
fufions. 

Fonfeca faifoit prendre trois ou qua¬ 
tre gouttes d’huile diftillée du fuccin 
dans l’eau de fleurs d’orange. 

La Maigreur. 

Pour engraifler, mangez des rai- 
fins palTez i ce font de ces raifins a- 
morillonnez , parce qu’il y a long¬ 
temps qu’ils font cueillis. Mangez 
des amandes douces , des pignos, 
des piftaehes , des fcmences de ci¬ 
trouilles, de melons, de gourdes, de 
concombres. La biérre de froment 
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ingraifle, & de bons alimens. 

La quantité de graijfe 

Se diminue en buvant de temps en 
temps un peu de vinaigre. S'abftenir 
de boire, amaigrit, aufli-bien que les 
purgatifs & le fréquent ufage des 
femmes. 

Tout ce qui fait beaucoup uriner 
amaigrit, 

1>A ihiyjïe 

Eli une maigreur caufée pat la 
corruption de quelque vifcére : com¬ 
me eft le poumon, le foyc, la rate, 
éc. 

Dans cette maladie les fotces s’a¬ 
battent, les côtes s’élèvent, le carti¬ 
lage xiphoïde paroît courbé, le ven¬ 
tre cil abattu & retiré, les cuifles, les 
bras & les doigts font arides, les on¬ 
gles Ce courbent, le poil tombe, la 
peau cft flétrie &e. 

Rcmedes contre la Phtyjie, 

Nourriflez le malade avec des ali- 
ttiens de bons fuc & de facile dige- 
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fang, faites vomir le malade des îé 
commencement. Pour cela, 

Prenez huit grains de tartre émé¬ 
tique dans un bouillon : réitérez de 
temps en temps ; ce Remede peut 
faire crever l’abcés des poumons & 
le jetter dehors par la bouche. 

Ne vous fervez point de purgatifs, 
ils augmentent le mal, à moins que 
ce foit pour prendre du lait, qui eft 
un fort bon Remede dans la Phtylîe. 

L’ufage des amandes douces, des 
pignos, des piftaches, des fétnences 
de concombres, de melons, de gour¬ 
des & de citrouilles, font fort recom¬ 
mandées dans la Phtylîe j ils tempè¬ 
rent l’acrimonie du fang. 

Lmâfinm a guéri un Phtylîque avec 
la décoéhion de racine d’aunée, de 
railîns pafTez, de régliflê, & un peu 
de vin d’Efpagnè, dont le malade 
ufoit pour fa boilTon ordinaire. 

L’ufage de chair de Tortue, de Li¬ 
maçons , d’Huîtres, d’EcrevilTès, de 
lait de femme, de Chèvre , d’AfnelTe, 
les œufs à la cocque & le bon vin, 
auquel on ajoute quelques grains 
d’ambre, nourrilTent beaucoup. 

Si le Phtylîque touffe , faites-Iay 
prendre le foir quelques grains d’o- 
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pium. Ou bien , 

Prenez de l'eau de cerpolet, deux 
dragmes, 

Du fyrop de véronique, une dra- 
gtne, 

Du laudanum, trois grains, 

Mêlez le tout, & le donnez le foir 
au malade pour la toux. 

La décoftion de pouïllot cft un 
bon Remede, le malade en prendra 
de temps en temps un verre. 

•L4 Cachexie 

Eft une maladie dans laquelle le 
teint naturel & vif de la peau & du 
vifage fe change en pâle, en livide, 
jaune ou vert, &c. Le malade a de 
la difficulté de refpirer , principale¬ 
ment quand on agit ; on fent une pal¬ 
pitation de cœur ; on fent une laffi- 
tude, le corps eft enflé & boufî, 

Remedes pour la Cachexie. 

Donnez des vomitifs au commen¬ 
cement de la maladie. 

Prenez deux dragmes de gratiola 
dans du vin. C’eft un puiflTant \o- 
aiitif. 

Purgez les férofitez. Pour cela. 
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Prenez du fuc d’iris, trois onces; 

De la manne, une once & demie. 

Mêlez le tout, & le faites prendre 
pour purger le malade. 

Remarquez qu’il ne faut point 
donner de-purgatifs violens. 

Tous les apéritifs &les diurétiques 
font de bons Remedes pour la Cî. 
chexie, il en faut faire des ptifannes. 

Les fudorifiques font fort recom¬ 
mandez dans cette maladie. 

Prenez du bois de gé- 
niévre en petits mor¬ 
ceaux , 

Du bois de buis en petits 
morceaux. 

Faites.les bouillir dans de l’eau, 
& en prenez deux verres pour fuer 
dans voftre lit. 

La fémence de mille-pertuis, dont 
dont on met une dragme dans du vin, 
cft un excellent diurétique. Il faut 
continuer long-temps. 

injlammation du ventricule 

Se manifefte par une tumeur dou- 
loureufe au delTous des faulTes cô¬ 
tes , accompagnée d’une fièvre ar¬ 
dente. Quelquefois le délire furvient 
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& lesconvulfions: Pour ne pas con¬ 
fondre l’infljmmation du foye avec 
celle du ventricule, vous remarque¬ 
rez que celuy cy eft toujours accom¬ 
pagné de violcns accidens, ce qui 
n’arrive pas au foye. 

Remedes contre rinflammation du foye. 
Prenez un gros de falpêtre rafiné 
Une pinte d’eau, 

Mêlez le tout pour la boifTon du 
malade. 

Riilandas a guéri une inflammation 
de ventricule avec une ptifanne de 
réglilfe. 

Baffinez la région du ventricule 
avec du fuc d’EcrevifTe mêlé avec 
autant de vinaigre. C’eft le Remede 
de Deo-datus. 

Paractlfe baffinoit le ventricule avec 
l’eau de plantain, de fojauum & de 
fucre de Saturne. Mêlez toutes ces 
liqueurs. 

L’akés du ventricule 
Se connoît au pus que l’on vomit.’ 
Remedes pour l'abcès du ventricule. 
Prenez du fuc de fcabieufe, un ds- 
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my verre de tempî en temps, elle 
meurîc & reflbût tous les abcès du 
ventricule. 

Lorfque l’abcès aura fupuré, con- 
folidez-le avec une décoftion d’orge 
ou d’hyfope, ou avec le petit-lait: il 
en faut prendre de temps en temps 
un verre, quelque temps avant & a- 
prés le repas. 

L'inflammation des inteflins 

Se fait connoître à une tumeur du¬ 
re & douloureufe. Le ventre eft con- 
ftipé & fouvent relTerrc ; on rejette 
quelquefois les matières par la bou¬ 
che ; on a une fièvre aigue , &c. 

Remedes contre Vinflammatkn 
des inteflins. 

Commencez la Cure de cette ma' 
ladie par une faignée du bras, & Ta 
réitérez s’il eft néceifaire. 

Donnez des cliftères avec une dè- 
coètion d’orge, dans laquelle vous 
diflbudrez un quaiteron de miel. Ou 
bien, 

Prenez du lait, une chopine. 

De l’eau de plantain, deux onces. 

Faites chauffer le tout, & donnez 
le cliftère. 
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Donnez auffi par la bouche deux 
grains de laudanum dans de la con- 
ferve de rofe pour^ faire dormir le 
jnalade. 

VinflmntAtîùn à» fondement 

Se connoîc à une douleur jointe à 
une pulfation, & le trou du fonde¬ 
ment eft retiré en dedans. 

Remedes contre l'infiammatioH 
du fondement. 

Prenez des mauves, 

Des guimauves, Vgnl- 

Delà pariétaire, Cchacun. 

Du féneçon, _) 

Faites bouillir le tout dans une 
pinte d’eau, & paflez. Mettez dans la 
colature deux onces d’huile de navet¬ 
te, & donnez le cliftére tout chaud. 

Baflînez l’anus avec une décoékion 
de bouillon blanc faite dans de 1 eau. 
Ou bien, 

Battezun demi-feptier de lait avec 
deux blancs d’œufs, & badinez l’anus, 

Vaheés de danm 

5e guérit avec le baume de foufRe? 
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Vinflammation du méflentére 

Ne fe peut connoîcre que par an 
très habile homme. 

Dans cette maladie le corps s’a¬ 
maigrit , on refpire difficilement, 
quelquefois le ventre s’enfle, quel¬ 
quefois il fe retire en dedans, le ma- 
lade eft fujet aux vents, &c. 




Rmedes contre F inflammation 
du méfentire. 

Si vous purgez le malade, il le 
faut purger bien doucement. 

Donnez-luy des cliftéres déterfîfs. 

Prenez des mauves, 

Des guimauves, 

De la pariétaire, &c. 

Faites boüillir le tout dans une 
pinte d’eau, coulez. Mettez un quar¬ 
teron de miel dans une chopine de 
la colature. 

Faites prendre des infufions des 
plantes amères : comme font l’abfyn- 
the, la petite centaurée, fumetaire, 
le chardon bénît, la grande chéli- 
doine. Faites cuire plufieurs de ces 
plantes dans de l’eau ; ajoûtez-y du 
vin fur la fin, & en faites prendre de 
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2,35. 


une poignée 
^ de plufieurs 
^ de ces plan¬ 
tes. 


temps en temps un petit verre au ma- 
kde. ^ 

Appliquez extérieurement l’emplâ¬ 
tre de ciguë. 

Faites des fomentations à la partie. 
Prenez de la bétoi--^ 
ne, 

' Du iblanum, 

De l’a-'gtemoine. 

De la camomille, 

Du boüillon blanc, 

Du mellilot. 

Du lys blanc, 

De rabfynthe, J 
Faites bouillir le tout dans du vin ^ 
& en badinez la partie. 

Quand l’abcés fera fait, ce qui fe 
connoîtra aux Telles & aux urines, 
dans lefquelles il y a du pus , deter- 
gez un demi-gros de térébenthine, 
diffbude dans un jaune d’œuf , que 
vous ferez prendre au malade. 

Le petit-lait pris intérieurement 
déterge fort bien. 

Purgez avec un gros de rhubarbe 
dans un boüillon, elle purge doucer 
tnent & déterge. 
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La pleurejie, 

Eli une inflammation de laplévreî 
Dans cette maladie on ne refpire que 
difficilement, la fièvre eft continue, 
le vifage eft enflammé, enflé & boufij 
la toux eft fréquente & fcche ; les 
crachats deviennent fanglans ; il y î 
douleur de tête, irifomnie, &c. 

Remedes contre la pleHrèfie, 

Saignez plufieurs fois dans le corn- 
mencement de cette maladie. 

Procurez les fueurs tant que vous 
pourrez. C’eft le Remede fpécifique 
de cette grande maladie. 

Prenez de l’antimoine diaphoréti- 
que,un gros. Ou bien. 

De la poudre de Vipère, un gros. 
Ou bien , 

De l’eau de chardon bénît & de 
taélilfe. 

On peu donner l’antimoine dia* 
phorétique & la poudre de Vipère en* 
femble , un demi-gros de chacun dans 
un verre d’eau de chardon bénît ou 
de mélifle. 

Donnez l’eau de pavot-reas, de 
bellis à fleurs rouges, de chardon be- 
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hît, de chardon Notre-Dame , de 
piflTant-lit, de fcabieufe , de p’mpe- 
nelle, de Reine des Prez , de lierre 
terreftre, &c. On pile quelques-unes 
de ces plantes , on en tire le fuc en 
les exprimant, & on en donne à boi¬ 
te au malade. 

LefoufFre donné jufqu’à une de* 
mie dragrne eft excellent dans la 
Pleuréfie. 

La fiente d’un cheval entier toute 
fraîche, infufée dans un verre de vin 
blanc, qu’on fait prendre au malade, 
eftleRemede fpécifique des Anglois. 
Ou bien, 

Prenez quelques crottes de cheval 
I fraîchement faites, exprimez-en le 
' fuc, & le donnez au malade. 

La fiente blanche d’une poule don¬ 
née dans du vin , eft fpécifique dans, 
cette maladie. 

Lindanus prenoit dix ou douze crû¬ 
tes de brebis, il les piloit dans un 
mortier avec l’eau du pavot-reas on 
coquelicos, de chardon bénît ou de 
fcabieufe, & les faifoit avaler dés le 
commencement de cette maladie. Ou 
bien , 

Prenez trois ou quatre onces d’hui- 
ie de lin nouvellement exprimée, ml- 



a3§ Medecîne aisée: 

lez-la dans cinq ou fix onces d’eaü 
d’hyfope. Donnez le tout au malade, 
& recommencez deux ou trois fois le 
jour. 

Le malade boira dans tout le cours 
de fa maladie une ptifanne faite avec 
la décodtion d’orge & de réglifle. 

LA Tkméjîe faujfe 

Eft une inflammation des parties 
externes. 

LA vérifneumonîe , 

Eft une inflammation du poumon, 

Vinflammation du Diafhra^e , 

Qui eft la cloifon qui fépate la 
poitrine d’avec le bas ventre. 

L’inflammation dtt médiafin^ 

Qui eft une membrane qui fépare 
la partie droite de la poitrine d’avec 
la gauche. 

Toutes ces inflammations, aulîi- 
bien que toutes celles qui arrivent à 
toutes les parties de la poitrine, fe 
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gacriflenc comme la Plçurélîe. Lifez- 
là cy-delTus. 

idinflAmmAtîon d» foye 

Se connoît à une tumeur dure & 
aveccention , qui s’étend quelquefois 
jufques vers le nombril ; le malade eft 
altéré, il ne peut coucher fur les cô¬ 
tes ; le ventre eft referré, les urines 
font jaunes, &c. 


Rmedes contre l’inflammation du foye. 

Traittez cette maladie comme nous 
avons fait la Pleuréfie. Commencez 
par la faignée ; donnez pour boiflbn 
ordinaire une ptifanne. 

Prenez de l’orge , ^une poignée 

Du chiendent, 5 chacun. 

Un petit bâton de réglifle coneaïTé. 

Faites boiiillir le tout pendant un 
quart-d’heure dans deux pintes d’eau; 
ajoutez dans la colature deux onces 
de fyrop. 

Toutes les ptifannes faites avec les 
plantes diurétiques, font admirables 
dans cette maladie. 

Prenez de la racine-^ de chacun 

Deprfî. 5 une poignée 
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D’aigremoine, 

D’afperges, ( de chacun 

De chiendent, C une poignée 

D’arrêcebœuf, &c. J 

Un bâton de réglifTe, le tout dam 
deux pintes d’eau. 

Vaheés du fo^e 

Se connoît à l’augmentation de la 
douleur, delà fièvre qui commence 
par frilïbns, qui font fuivis de la cha¬ 
leur ; lorfque le pus eft fait, tous ces 
fymptomes diminuent. 

Remedes contre l’abcès dufoye. 

Procurez la fupuration du foye avec 
les cataplafmes amollicns. 

Prenez de la mie de pain blanc tout 
frais, un quarteron, du lait une cho- 
pine. 

Faites cuire le pain émic dans le 
lait jufqu’à la confiftence de boiiil- 
lie, ôtez du feu , & ajoutez un jaune 
d’œuf, un gros de fafran en poudre, 
& une once 6l’huile rofat, & appli¬ 
quez ce cataplaime pour le faite meu- 
rir. Pour cela , 

Percez l’abdomen à l’endroit de 
l’abcès pour donner iiruc au pus. 

Si 
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$i le pus a pafle dans les inteftins , 
ce qui fe connoît par les Telles ; don¬ 
nez des cliftéres doux & décergeans 
avec 

Les mauves, de chacun 

Les guimauves , > une poi- 

Leféneçon, &c. 3 gnée. 

Ajoutez dans la colature un quar¬ 
teron de miel. 

Si le pus regorge dans Teftomac, 
faites vomir en faifant boire de l’hui¬ 
le d’amandes douces au malade. 

Faites une ptifanne au malade avec 
tous les diurétiques. Un gros de fal- 
pêtre dans une pinte d’eau eft bon. 

Vïnflammatîon de U Rate 

Se connoît à la chaleur, la pcfan- 
teur dans le côté gauche à la pulfa- 
tion, à la fièvre continue, & à une 
petité difficulté de refpirer. 

Remedes contre l'inflammation de la Rate. 

Faites boire rpus les jours un dcm*- 
verre d’eau, dans lequel on aura mi® 
du fucre de Saturne. 

Appliquez ffir la tumeur l’emplâ¬ 
tre de ciguë. 

Au refte, traitez cette maladif 

L 
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comme nous avons fait la Pleuréfie; 

Vinflammation des Reins ^ 
ott Néphrétique. 

Dans cette maladie les urines brû¬ 
lent en fortant ; on pifle avec dou¬ 
leur & fouvent 5 il y a quelquefois 
battemeijt à la partie des reins ; le 
malade vomit, &c. 

Remedes contre la Néfrètîque. 

Commencez par la faignce du bras. 

Faites boire au malade une ptifaii- 
ne faite avec un gros de nitre dans 
chaque pinte d’eau. 

Appliquez le fuc de joubarde, de 
plantain ; de pourpier : auquel vous 
pouvez ajourer un peu d’opium. 

Le camphre diflbût dans l’huile ro- 
fat & appliqué fur la partie, eft un 
bon Remede. 

Si la partie vient à fupuration, 
traitez le malade comme nous avons 
fait à l’abcés du foye. 

L'ulcère des Reins, 

Dans cette maladie l’urine eft puru¬ 
lente , on fent une douleur rongeante 
aux lombes, &e. 
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Remedes contre les ulcères des Reins. 

Faites d’abord vomir le malade a- 
vec iîx grains de tartre émétique pris 
dans un bouillon. 

Faites boire quantité de petit-lait. 

Faites vos ptifannes avec les feuil¬ 
les & racines de frailîers & d’hypéii- 
cum. 

Les poudres d’EcrevilTes, dont on 
donne un gros le matin & autant le 
foir, font admirables. 

On fait fecher les Ecrevifles au 
four dans un vaifleau de terre, & on 
les pile pour les réduire en poudre. 

Vinflammation de la FeJJle. 

On fent de l’ardeur & de la douleur 
au pubis j il y a fupreffion d’urines & 
ténêtnejil y a fiévrCjdélire&infomnie. 

Remedes contre l'inflammation 
de la Feflie. 

Donnez des cliftércs avec du lait 
pour adoucir. 

Faites une ptifanhe au malade avec 
une décoélion d’orge; ajoutez dans 
une pinte de la colature un gros de 
nitre. 

L ij 
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Faites prendre les bains ou detnî 
bains au malade. 

Fomentez le périné avec une dé- 
codlion de racines & .de feuilles de 
mauves, de guimauves, de pariétaire, 
de fciiilles de faule & de têtes de pa¬ 
vots. Ou bien avec l’huile d'anet & 
de camomille, de rofes, de nymphéa, 

Vulcéré de la Fejjïe 


Se connoîr au pqs que l’on rend 
dans les urines a^rés une longue in- 
flammation du périné, 

Remedfs les ulcères de la FeJJîe. 


une poignee 
de chacun, 


Buvez quantité de petit-lait pour 
tempérer l’acrimonie du fang, & pour 
déterger l’ulcére. 

Faites des ptifannes pour rafraîchir, 
Prenez des racines ~ 
de mauves, 

De guimauves, _ 

De la régliffe , un bâton concafle. 
Des quatre fémences froides ; qui 
font celles de citrouilles, de melons, 
de gourdes & de concombres, de 
chacune une pincée. 

Faites cuire le tout dans deux pin¬ 
tes d’eau pour la boilToo du malad?* 
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Le Remede fuivant eft excellent. 

Prenez de la térébenthine, fix dra- 
graes, 

Da miel, une onde , 

Du vin de malvoilîe, quatre onces. 

Un jaune d’œuf, 

• Délayez le tout, Sc en donnez tous 
les jours fix gros au malade. 

Faites l’injeétion fuivante pour 
confolider l’ulcére. 

Prenez deux dragmes de vitriol 
Romain, 

De l’eau Commune, une livre. 

Faites boüillir le tout, & en faites 
injeébion par la verge. 

VEfnfième , 

Eft Un amas de pus dans la poitri¬ 
ne, lequel fe connoît par une toux 
fréquente , par la fièvre aiguë dans le 
commencement, qui enfuite devient 
lente. La refpiration eft difficile; 
on fent une péfanteur fur le dia¬ 
phragme quand on eft affis ou de¬ 
bout ; on fent une fluéftuation quand 
on eft couché , & en cet état la refpi¬ 
ration eft plus aifée ; on fent des va¬ 
peurs à la bouche, comme fi c’eftoit 
de l’eau chaude ; Ic'poux eft intermit¬ 
tent , &c. L iij 
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Remedes contre FEmpiême. 

Il faut évacuer le pus par les fel- 
les , par les Tueurs Sc par les urines, 
Sc par l’opération manuelle. Si ces 
trois premiers moyens ne fuffifent, 

Faites une décoét'on de choux ca, 
bus rouges, avec du fucre. Ce Re- 
mede eft excellent, il poufle le pus 
par les urines, 

La décoétion de lierre terreftre 
guérit fondamencallement les Empiê. 
mes ; on en fait boite au malade en 
forme de ptifanne. 

Faites (ouvent fuer le malade avec 
un gros d’antimoine diaphorétique, 
que vous ferez prendre dans un verre 
d’eau de chardon bénît ou defcabieu- 
fè, ou de lierre terreftre qui vaut en¬ 
core mieux. 

Si ces moyens ne fufEfent, ouvrez 
la poitrine pour en faire fortir le pus, 
comme nous avons en feigne dans nô¬ 
tre Chirurgie Complété. 

Le crachement de fang 

Qui vient des poumons on de l’e- 
ftomac, s’arrête en faifant quelques 
faignées au malade. Si ce crache- 
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fneni vient des ordinaires fiiprimez, 
il faut faigner du pied. 

Faites boire au malade deux ou trois 
onces de fuc de pourpier ou de plan¬ 
tain , & recommencez de temps en 
temps. Ou bien , 

Prenez du pour- 
pier, / de chacun 

De la confouIJe J Cune poignée. 
De la brunelle. J 
Faites cuire le tout dans une pinte 
de vin rouge. Ç’eft un excellent Re- 
mede. 

La décoétion de lierre terreftre eft 
admirable. 

■^4 de l'urine qui vient 

du vice des reins , 

Se connoît de ce qu'il n’y a point 
d’urine dans la veille, ce qui s’apper- 
Çoic par la fonde qui n’en fait point 
iortir. Il n’y a ny douleur ny tumeur 
au pubis ny au périné, &c. 

Remedes contre la fnpprejfion durîne. 

Purgez doucement le malade. Pour 
cela, , 

Prenez de la rhubarbe , un gros, 

Du fyrop de chicorée, trois onces. 

L iiij 
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De l’eau de chiendent, autant qu’il 
en faut pour faire infufer vôtre ihu- 
baibe. Mettez vôtre /ÿrop dans la 
colature. 

Faites enfuite une infufion de bayes 
de genièvre, dont le malade boira 
pour fa boiffbn ordinaire. Ceft un 
bon diurétique. 

Le fuc de limons tout feul ’eft un 
excellent Remede pour débaralTer les 
reins, donnez-en de temps en temps 
quatre onces. 

L’huile de cire ou de feorpion efl 
admirable pour appliquer extérieure¬ 
ment für les reins. 

La pierre & la cravtüe. 

Le Graveleux fent une douleur ai¬ 
gue à la région des reins fi le calcul 
eft dedans. Quand il eft dans les u- 
retércs, il fent une douleur déchiran¬ 
te, & les urines font quelquefois fan- 
glantes. Si les pierres ou fables font 
dans la veffie, l’urine eft pâle & ac- 
copipagnée de quantité de matières 
vifqueufes ; on a de la peine à uriner, 
on eft fujet au ténême, &c. 
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Remcde contre la Pierre & les Gravemx. 

Si la douleur des reins eft grande > 
donnez un cliftére adouciflant & diu¬ 
rétique. 

Prenez des violettes, '? ^«î»= po‘- 

Des mauves, 

Delà pariétaire, une poignée , 

De la racine d’althea, une once 
& demie, 

Des fleurs de camomille, trois pin¬ 
cées. 

Faites cuire le tout dans de TuriiTe 
d’enfans ; ajoutez à la colature deux 
gros de térebcntliine diflbute avec un 
jaune d’œuf, demie once d’huile de 
lys : mêlez le tout, & donnez le cli¬ 
ftére. 

Les bains font admirables. Il faut 
faire bouillir dedans des -plantes a- 
molHffantes : comme font les mau¬ 
ves, les guimauves, la pariétaire, le 
féneçon , &c. 

^,es ondtions que Ton fait aux lom-- 
bes avec l’huile d’amandes douces,, 
delavende ou de lys blanc, font d’uit» 
grand feconrs. 

La décoébion fuivante chafle les fai- 
fcles & fait-uriner. 

Prenez de la racine de faxifrage' ^ 
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De pimpenelle, 

De grand lapatum , J 

, De garance, j^une poignée 

D’ache, r de chacune. 

D’arrccebœuf, 1 

Debardane, &c. J 

Faites cuire le tout dans une quan; 
tiré fuffifante d’eau , & en donnez de 
temps en temps un verre au malade. 

Le raifort fauvage infufé dans le 
vin, eft un excellent Remede. 

Deux gros de térébenthine prife 
dans du pain à chanter , ou dans une 
décodtion de raifort fauvage, eft ex¬ 
cellente pour faire uriiîer & jetter les 
graveaux. 

La gomme de cerifier prife dans 
du vin eft fort eftimée pour guérit le 
calcul. 

S’il y a une groffè pierre dans la 
veflie, laquelle fe connoîtra pat la 
fonde, il en faut venir à l’opération. 

Le flttfc immodéré d'urines. 

Nourriffez le malade avec de bons 
alimens ; donnez les narcotiques & 
les aftringeans. 

Le lait dans lequel on a éteint du 
fer ou de l’acicr rouge, fera mêlé avec 
les alimens. 
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Donnez le foirdeux ou trois grains 
d’opium dans quelque conièrve. 

Donnez les petits aftringeans : 
comme font les décodions de plan¬ 
tain , de tormentille, de grande con- 
foulde, ou de prune fauvage, 

tes Vrines grajjes 

Seguériflent en donnant des aigres 
modérez ; comme le fuc d’oranges & 
de citrons aigres &c. 

Les 'Urines fanglantes. 

Les Remedes contre cette maladie 
font le pourpier, la grande confoul- 
de, la mille - feüille , l’aigremoine. 
Par exemple : 

Prenez de l’aigre- 
moine , 

De la mille- feüille. 

De la mouüè de 
prunier fauvage, 

De la racine de grande confoulde >' 
deux onces, 

De la fémence d’hypéricum, deux 
dragmes. 

Hâchez 5c pilez le tout, & le fai¬ 
tes infufer dans du vin, & buvez de 
cette décodtion. 

L vJ 


une poignée 
de chacun. 
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Rivière donnoit quatre onces de fuo 
de plantain par arrêter le fang. 

L’opium eft un bon Remede ; on 
en prend trois ou quatre grains dans 
quelque conferve, comme derofe. 

La Juppreffion d’Vrines qui vient 
de La Fejjîe. 

Donnez tout ce qui poufle par les 
urines. 

Faites des ondEions au périné,aa 
pubis & aux parties voiflrues avec 
l’huile de fcorpion, de lavande, ou 
d’hypéricum. 

Faites prendre les demi bains, 
dans lefquels, vous aurez fait cuire 
des plantes ramolliflantes , comme 
font les mauves, les guimauves, le fé- 
neçon, la pariétaire , &c.. 

La dljjictsltê dominer , qui dépend 
de Cexttnjion de la Fejfie » 

Se guérit avec les fomentations» 
La iùivante eft fort bonne. 

Prenez de la pa ^ 
riétaire ^ j 

De l’anet, j 

Des fleurs de ca- | 
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momille, ! 

De mellilot, ^ de chacun 
Defémeucedelin, une poignée^ 
De fénugrec ^ 

De feuilies d’o 

De poüillot J. J ' , 

Faites cuire le tour dans de reau> 
& fomentez. 

La dijjiculté d’uriner , qui vient 
de d objlf uct ion de l’uretre. 


■ Si c’eft d’un grumeau de fîing, don¬ 
nez à boire la décoftion de cerfeuil., 
d’annoilè, d’hyfope, &c. Elle dif- 
. fout le fang. 

Appliquez extérieurement la fiente 
de bœuf; c’eft un bon Remede. Il 
faut qu’elle foicrecente, & en appli¬ 
quer fur le pubis, fur le péripé & à 
la verge ; le fang fe diftbuc d’abord. 

diÿiculté d’uriner , causée 
far une matière vifqueufe 

Se guérit en mangeant des raiforts 
fauvages ou cultivez ; ou bien, on en 
fait des décoétions, dont on boit. 
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La difficulté d'uriner , qui >vunt 
éune tumeur avec fus de la verge 
ou de la vefjie, 

Amattu Lujîrantu faifoit boire aa 
malade trois ou quatre onces de fuc 
de limons. 

Prenez du fuc de limons, deux on¬ 
ces. 

De l’efprit de terebenthine, deux 
dragmes , 

Du vin blanc, quatre onces. 

Mêlez le tout & le donnez. C’eft 
le Remede de Rivière. 

Les feüilles de tillot cuites dans du 
vin, & appliquées fur le pubis, tirent 
l’urine. 

L’ail & l’oignon cuits avec de 
l’huile & appliquez liir le pubis, font 
uriner. 

La Strangurie 

Eft une maladie dans laquelle l’u¬ 
rine ne tombe que goutte à goutte, 
avec envie continuelle d’uriner, foit 
en pilfant, foit apres avoir piffé. 

Remedes contre la Strangurie. 
Débaraifez l’eftomac de fes mau*! 
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vais levains avec les vomitifs. 

Prenez une infufion de cinq ou fix 
fcüilles de cabaret dans un verre de 
vin blanc. Ou bien, 

Prenez du tartre émétique dam^n 
bouillon , fix grains. 

Purgez avec un demy gros de jalap 
&un demy gros de pilules de tére- 
bentine ; rien n’eft meilleur dans la 
Strangurie. 

Abforbez les acides avec des écor¬ 
ces d’oranges, dont vous prendrez de 
temps en temps un gros en poudre. 
Ou bien. 

Faites-en des déccékions , & les 
buvez. Ce Remede eft afTuré. 

Le vin d’Efpagne, la malvoifîe, 
vin degéniévre, font d’excellens Re- 
medes lorfque la Strangurie vient des 
cruditez de l’eftomac. 

Faites des injeétions dans la velïïe 
avec du lait chaud , dans lequel vous 
aurez éteint de l’acier, ou bien avec 
de l’huile d’amandes douces. 

Vardeur d'uriner. 

Le malade fent de grandes dotN 
leurs en pifTant, caufées par la cha¬ 
leur Ôc l’acrimonie de l’urine, & Tur 
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rine fort goutte à goutte, mais fans 
interruption. 

Remedes contre f ardeur d'uriner. 

iujïtanus faifoit manger au mala¬ 
de de la conferve de mauves , avec 
laquelle il guériflbit toutes les Straii- 
guries, 

L’ufage du lait, du petit-lait & de 
tous les laitages font admirables dans 
cette maladie. 

Le lait dans lequel on a fait cuire 
des fleurs de camomille & de bluet, 
eft fort excellent. 

L’ambré pris en poudre jufqu’à un 
gros, eft fort eftimé. 

La Catarre 

. Eft un dépôt de la limphe fur quel¬ 
que partie. Le malade fent une laflî- 
tade, un engourdrflement de fes menî- 
bres, un fioid léger au dos, &c, 

Remedes contre le Catarre. 

Evacuez la limphe par les fudorr- 
fiques, par les purgatifs & par les 
vomitifs. 

Pienez en vous couchant deux 
gtaias de Iaud4num avec demy gros 
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Je poudre d’ambre , dans quelque 
conlerve. Ce Remede diminue la 
limphe par l’infenfible tranfpiration. 

Les décodions de tous les aroma¬ 
tes faites dans du vin, dont on fait 
boire de temps en temps un verre au 
malade , font fort bonnes : comme 
font, 

La fariette , le tin , la marjolaine , 
l’hyfope, les fleurs de bécoine, de 
fauge, romarin , de lavande , bois de 
géniévre & de fes bayes, &c. 

Le tabac pris en fumée eft fort 
eftimé. 

Frottez la partie catarreufé avec 
les liqueurs chaudes & fpiritueufes ; 
comme font l’eau-de-vie & l’efprit- 
de-vin, dans lefquels vous aurez fait 
diffoudre du camphe, &c. 

Remarquei qu’il ne faut jamais fe 
fervir d’huiles fur les parties catar- 
reufes, elles bouchent les pores & au¬ 
gmentent le mal. 

Le Catarre du ne"^ 

I>ans cette maladie il fort une a- 
bondancede limphe acre & corrofive» 
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Remedes contre le Catarre du net, 

Appliquez au nez un nouët de fé- 
tnence de nielle, il corrige l’actimo. 
nie de la limphe. 

Evacuez la limphe par les fternu- 
tatoires ; comme font les poudres de 
tabac, de racines de muguet, marjo¬ 
laine, & la poudre d’iris de Florence. 

Enduifez les narines d’huile d’a¬ 
mandes douces, dans laquelle vous 
aurez fait diflbudre du camphe. 

Les Caianes de la gorge 

Se font connoître à une limphe 
acre qui tombe dans la gorge, & qui 
fait toulTer le malade. 

Remedes contre le Catarre de la gorge. 

Prenez des figues grafles que vous 
romprez par morceaux, verfez deffiis 
de l’efprit-de vin & y mettez le feu; 
mangez le foir de ces figues. C’eft un 
Remede fort ufité en Allemagne con¬ 
tre la toux. 

Pour vous préferver des catarres 
de la gorge, mangez à jeun quelques 
grains de raifîns paflez, & que vous 
aurez fait macérer dans l’efprit d'a- 
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nis. Ce Remede efl: affuré. 

Ajoutez à cesRemedes tous ceux que 
nous avons prefcrit cy-dcflus dans le 
Catarre 

I La Chaudt-pjfe 

Se connoît à l’écoulement involon¬ 
taire d’une matière qui fort de la ver¬ 
ge, laquelle relTemble à du pus blanc 
& lié ; quelquefois ce pus eft jaune, 
& quelquefois verdâtre. Le malade 
aune éreétion involontaire de la ver¬ 
ge pendant la nuit, accompagnée 
d’une grande douleur. Il fent une 
douleur cuifante en urinant ; fes uri¬ 
nes font pâles, blanchâtres rem¬ 
plies de filamens ; quelquefois les te- 
fticules, le gland & le prépuce font 
enflez ; il fent une douleur qui régné 
depuis les reins jufqu’aux tefticules , 
principalement fi l’on arrête trop tôt 
l’écoulement. 

Rmedes contre la Chaude ^ijfe. 

Si le malade a une grande douleur 
& une grande inflammation à la ver¬ 
ge, il faut luy faire une faignée au 
bras, rien ne rafraîchit mieux que ce 
Remede. On luy fera enfuite une 
ptifanne avec les plantes diurétiques 
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& rafraichifTantes. Pour la faire,' 

Prenez de la racine"] 
d’arrêcebœuf, ! 

Des racines d’a- ^ de chacun 
fperges, j une poignée. 

Des racines de | 
chiendent,- J 

Des racines de nénufat, fept on 
huit tranches , 

Un citron ccjupé par tranches. 

Faites hoüillir le tout dans une pe¬ 
tite chauderonnée d’eau pendant une 
demie, heure; paflez, lailfezfroidirj 
& en faites prendre au malade pour 
fa hoilTon ordinaire le plus qu’il 
pourra- Mais parce que c’eft un etn- 
baras que de trouver toutes ces plan¬ 
tes, qu’on n’a pas toujours du feu ny 
on chaudron , principalement quand 
on eft à l’Armée ou bien dans un 
Vaifleau, on fera la ptifanne fuivante. 

Prenez du falpêrre rafiné, tni gros. 

Du Tel végétal, un gros. 

Faites fondre le tout dans une pin¬ 
te d’eau. On trouve du fàlpêtre pat 
toute la terre, qui feul peut fuffite fi 
l’on n’a pas de fel végétal. Cette pti¬ 
fanne eft fort rafraichiffante & diu¬ 
rétique , il l’a faut continuer jufqu’à 
ce que l’inflammation foit appaiféc, 
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& même ju’qu’à l’entière guérifon. 

L’inflammation étant appaifée i 
purgez doucement voftre malade. 

Prenez de la calFe mondée, deux 
onces. 

De la manne, deux onces. 

Mêlez le tout dans deux verres de 
petit-lait, que vous prendrez une 
heure l’un apres l’autre. 

Si vous voyez qu’il y ait beaucoup 

( de malignité dans la Chaude-pifle, 
ce qui fe connoît à la douleur qui fe 
fait fentir tout au long des lombes, 
aux tefticules & aux aines, purgez 
vôtre malade cinq ou fix fois avec uti 
gros de pilules mercuriales de deux 
jours l’un : on les prend avec du pain 
à chanter qu’on humeébe avec un peu 
d’eau pour le rendre liant ; prenez 
immédiatement après un grand boüil- 
lon. Ces pilules fondent les matières 
qui fe rendent tenaces, & qui ména- 
cent de fe jetter dans l’aine pour y 
former un poulain, ou fur les lefti- 
cules. 

Ordinairement la Chaude-pifle 
s’arrête d’.elle-mêrne apres les purgav 
tions ; mais fi elle coule toujours, & 
que la matière qui coule ne foit plus 
jaune ny verdâtre , qu’elle file Iprf» 
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qu’on luy touche , il faut l’anêtet 
avec les aftringeans : Pour cela , 
Prenez de l’os de fé- 
che en poudre , f de chacun 
De l’ambre en pou- Ç i 8 . grains, 
dre, J 

Du laudanum, un grain. 

Mêlez le tout avec de la conferve 
de rofe, & l’avalez. Ou bien, 
Prenez du crocus de Mars aftrin- 
geant, une dragme dans de la con¬ 
ferve de rofe. Ou bien , 

Purgez le malade deux ou trois 
fois avec un gros de bonne rhubarbe. 
Elle arrête fort bien en purgeànt. 

Si ces Remedes ne font pas fufE- 
fans pour arrêter l’écoulement , il 
faudra faire des injeétions dans la 
verge : Pour cela , 

Prenez de l’orge mondée , une 
poignée. 

Faites-l’a boüillir dans une chopi- 
ne d’eau, que vous réduirez à demy- 
feptier ; coulez , & mettez dans la 
ccdature gros comme une noifette 
d’alun, & faites vos injedions trois 
eu quatre fois le jour. 

Remarquez que fi le malade fe 
plaint de quelques douleurs aux lom¬ 
bes , aux aines ou aux tefticules après 
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quelques injections , il ne faut pas 
les continuer ; car ces douleurs font 
unavertiiTenaent que la Chaude-pifle 
ii’eft pas bien guérie, & qu’elle le va 
jetter fur les tefticules pour les tumé¬ 
fier monftrueufetnent, ou fur les ai¬ 
nes pour y former des poulains. Il 
faut donc ceiTer les injections, & pur¬ 
ger le malade avec les pilules mercu¬ 
riales, comme nous avons dit cy-def. 
fus, jufqu’à ce qu’il ne fente plus de 
douleurs. 

Remarquez que la meilleure ma¬ 
nière de traiter les Chaude-pifle, efl: 
de ne jamais _ les arrêter avec lés 
aftringeans pris par la bouche,.ny 
avec les injections qu’on a accoutumé 
de faire dans la verge. Ces Remedes 
font ordinairement tomber les matiè¬ 
res fur les tefticules ou fur les aines : 
mais on peut l’arrêter en purgeant 
avec la rhubarbe. 

Quand la Chaude- pifle eftbien ar¬ 
rêtée, que le malade ne fcnc plus de 
douleurs, faites-luy prendre une de¬ 
mie once de panacée mercurielle, de- 
my gros tous les jours dans de la con- 
ferve de rofe, parce que toutes ces 
Petites maladies vénériennes laiflentfir 
toujours quelques vices dans le fang , 
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<}ui peu à peu s’augmente, & cor¬ 
rompt toute la maiïe du fang, d’où 
s’enfuit la Vérole. 

Si c’eft une perfonne qui n’ait pas 
le moyen de prendre des panacées, 
faites-luy prendre du mercure doux, 
il fuffira , pourvu que d’ailleurs la 
Chaude-pifle ait été bien traitée. 

Remarquez que fi la Chaude-pffie 
eft tombée fur les tefticules , il faut 
fondre les matières qui s’y font en- 
. durcies j en purgeant le malade avec 
les pilules mercurielles, & mettre fur 
les tefticules un grand emplâtre de 
de vïgo cum mercnno , que vous rafraî¬ 
chirez tous les jours, 

Quelquefois les bourfes font aufli 
fort tuméfiées ; en ce cas il faut les 
bâfilner avec de l’eau-de-vie, trem¬ 
per vôrrc emplâtre dedans. 

Les Chancres i 

Sont des ulcères ronds, durs, blan¬ 
châtres & cavez dans le milieu, qui 
naiftènt fur le gland & fur le prépuce 
après des attouchemens impurs. 

Remedes contre les Chancres. 

Touchez ces tumeurs avec la pierre 

^infernale, 
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infernale, ou bien avec du vitriol, & 
les faites fnpnrer avec du précipité 
rouge que vous mêlerez avec un fupu- 
ratif. L’onguent A’André de la Croix 
cft excellent. Ou bien , Mettez de 
l’huille de mercure fur un pliimaceau 
pour ouvrir vos Chancres & confu- 
mer les chairs. Purgez bien le mala¬ 
de. Pour cela : 

Prenez du mercure "^de chacun 
doux , > quinze 

De la fcamonée , J grains, 

que vous prendrez dans de la conlèr- 
ve de rofe. 

Quand vôtre malade aura été bien 
purgé, faites-luy prendre pendant 
quinze ou feize jours un demi-gros 
de bonne panacée mercuriale ; c’eft 
un Remede qu’il faut toujours don¬ 
ner pour les véroles qui ne font pas 
confumées. 

Les Pûulaws y 

Sont de grofles tumeurs longues 
comme un œuf qui viennent dans les 
aines après avoir cû commerce avec 
des femmes impures, ou bien d’une 
Chaude-pilTe qui aura été mal trai¬ 
tée. 
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Remedes contre les Poulains. 

Il faut ouvrir ces tumeurs avec la 
lancette, en fuivant le pli de Taine; 
ou bien on mettra un emplâtre fur la 
tumeur, lequel fera percé en long; 
on mettra une traînée de cautères (ur 
la tumeur par le trou de Templâcre, 
ôc on les recouvrira avec un autre 
emplâtre pour les maintenir fur la tu. 
meur ; on fera unè' croix avec une 
lancette fur la tumeur que le cautère 
aura brûlé, & on appliquera delTus 
un bon fupuratif pour faire fupurer la 
tumeur pendant qu’il y aura de la 
matière. 

On purgera de temps en temps le 
malade avec un gros de pilules mer- 
curieles pour faire fondre la tumeur; 
on luy fera enfuite prendre tous les 
jours un demi-gros de panacée iner- 
curiele pendant quinze ou ou feizc 
jours ; fi la panacéeluy donne une 
petite falivation, il la laiiTera couler, 
& reftera dans une chambre bien 
chaude, s’il lè peut. 

Remarquez qu’il ne faut pas atten¬ 
dre que les Poulains foient à leur 
parfaite maturité pour les ouvrir, 
parce que les matières qui y féjourue- 
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foient trop long-temps, feroient por¬ 
tées dans le fang par la circulation , 
& donheroient la V érole au malade, 

La vérole 

Eft ordinairement accompagnée 
d’une falivation, d’une laflîtude dans 
tous les membres , d’une douleur de 
tête qui augmente pendant la nuit. 
Le malade lent des douleurs piquan¬ 
tes aux bras & aux jambes ; le palais 
eft quelquefois ulcéré. Si la Vérole 
eft arjcienne, les os fe carient ; on a 
des taches & des puftules féches, ron¬ 
des & rouges fur la peau ; les cartila-, 
ges du nez font quélquefois rongez. 

Lorfque la Vérole eft à fon der¬ 
nier degré, le poil tombe, les genci¬ 
ves font ulcérées, les dents branlent, 
les yeux font livides, tout le corps fe 
delféche, on a des tintemens dans les 
oreilles, les amigdales s’enflent, la 
luette eft lâche, il arrive des ulcères 
aux parties naturelles , les bubons 
viennent aux aines, des verrues au 
gland & au prépuce, Ôc des condilo- 
mis à l’anus, Ûc. 
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Remedes contre U Vérole. 

Lorfque la Vérole ne fait que corn, 
mencer, il eft facile de la guérir : 
mais fi elle eft vieille que le malade 
foit d’une mauvaife conftitution, s’il 
a la voix enroüée , fi elle eft accom- 
pagnée de carie, d’ulcéres & d’exo- 
ftofes, elle eft difficile à guérir. 

Le Printemps & l’Eté font des fai- 
fons propres pour entreprendre la 
guérifon de cette maladie. 

Commencez donc à traiter vôtre 
malade par un bon régime de vivre. 
Tenez-le dans une chambre bien 
chaude : nourriftez-le avec des ali- 
mens de bon fuc , comme font les 
confommez faits avec la volaille ; 
faites-luy boire des décoétions fudo- 
rifiques faites avec les bois degaïac, 
d’efquine , de lâfpareille, & qu’il ne 
mange rien qui foit de haur goût. 

Donnez quelques lavemens au ma¬ 
lade ; faites-luy quelques faiguéesj 
purgez le malade avec demi-gros de 
jalap, & quinze grains de mercure 
doux pris dans de la conferve de ro- 
fe. Vous baignerez enfuite vôtre ma¬ 
lade pendant neuf ou dix jours foie 
& matin. Pendant qu’il prendra les 
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bains, faites-luy prendre le Tel vola¬ 
tile de Vipère : la dofe eft depuis fîx 
jufqu’à feize grahis ; ou bien la graille 
de Vipère, depuis une demie dragme 
jufqu’à une dragme dans de îa con- 
ferve de rofe. 

On donnera enfuice le flux de bou¬ 
che avec des frièbions d’onguent de 
mercure. Voicy comme il le fait. 

Prenez du mercure crud, que vous 
aurez fait palier plufieurs fois à tra¬ 
vers le chamois, un quarteron. 

Mêlez ce mercure dans un mortier 
avec de la térébenthine de Venife. 
Pilez & mêlez bien le tout dans un 
mortier avec trois quarterons de graif- 
fe de porc. 

On prend un morceau de cette 
graifle, on en frotte la plante des 
pieds du malade on monte tout au 
long des jambes & au dedans des 
cuillês. Si le malade eft d’un tempè- 
ranaerit délicat , une feule friètion 
fuffira. Il faut que les fridions fe 
faifent auprès du feu, & donner un 
boü'llon au malade auparavant que 
de les faire. 

Je ne voudrois pas le frotter avec 
plus de deux gros de mercure à cha¬ 
que fois, fans compter la graifle. Oa 
M iij 
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donnera après les fridions un calçon 
de linge au malade, il faut qu’il foit 
en pantalon , & puis on le mettra 
dans ion lit. 

On regardera de temps en temps 
dans la bouche du malade pour voit 
fi le mercure agit, ce qui fe connoît 
aifément; parce que la langue, les 
gencives & la luette s’enflent. Le 
malade a mal à la tête, fon haleine 
eft forte, fon vifage rouge; il a. de 
la peine à avaler fa fàlive, ou bien il 
com nence déjà à crachoter. 

S’il ne paroît aucun de ces Agnes,' 
il faut Iny faire le lendemain deuXi 
fndions, une le matin , & l’autre le 
foir. On donne quelquefois jufqu’à 
quatre ou cinq fridions, mais il n'en 
faut pas donner davantage ; il vaut 
mieux donner intérieurement un de¬ 
mi gros de panacée le matin & autant 
le foir, & continuer jufqu’à ce que 
la falivation vienne : on en peut me¬ 
me donner un peu dans le temps qu’¬ 
on fait les fridions. 

Pendant le temps des fridions, on 
nourrira le malade d’œufs, de bouil¬ 
lons & de confommez. Le malade 
reliera dans fon lit dans une chambre 
chaude , 3 c aefe lèvera que lorfqu’on 
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voudra arrêter la falivation, qu’on 
continué' ordinairement vingt ou 
vingt-cinq jours , ou plutôt jufqu’à 
ce quelle loit belle; c’eft à-dire, qu’¬ 
elle ne foie ny puante, ny colorée : 
mais claire & fluide. 

Si pendant la/alivation il arrivoit 
un cours de ventre, elle cefleroit ; 
pour la faire recommencer, il faut 
arrêter le cours de ventre avec des 
lavemens faits avec le lait & les jau¬ 
nes d’œufs ; & fî le cours de ventre 
étant arrêté elle ne recommençoit 

Î'aSjil l’a faudroic exciter avec une 
egére friétion. 

Si la falivation étoit trop abon¬ 
dante , on Ta diminuéroit avec des 
lavemens émolliens , ou bien avec 
quelque douce purgation , ou bien 
avec quatre ou cinq grains d’or ful¬ 
minant pris dans de la cpnferve de 
rofe. 

On falive ordinairement deux ou 
trois fois par jour dans un baffin fait 
exprès, que le malade tient dans fon 
lit à côté de fa bouche, dans lequel 
la falive coule. 

Ordinairement le fux de bouche 
s’arrête de luy-même lorfque le ma¬ 
lade eft guéri; c’eft-à-dire , lorfque 
M iiij 
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la lalivation eft belle, claire & non 
puante : mais fi elle ne s’arrêcoit pas 
dans le temps ncceiraire, on purge- 
roit le malade pour l’arrêter. 

Il relie ordinairement des ulcères 
dans la bouche du malade, il les faut 
deirécher en gargarilànt fouvent la 
bouche avec du vin rouge, dans le¬ 
quel on aura mêlé un peu de miel ro- 
fat, qu’il faut faire tiédir. 

Souvent les Vérolez ont des po- 
reaux. S’ils relient après la faliva- 
lion , il les faut lier avec un fil, & 
ferrer tous les jours la ligature, ils 
tomberont, parce qu’ils ne reçoivent 
plus de nourriture : ou bien on les | 
confumera avec quelques caulliques ; 
comme font la poudre de fabinc ou 
les eaux-fortes, qu’on appliquera lé¬ 
gèrement delTus en ménageant les 
parties voifines : ou bien on les cou¬ 
pera , on les lailfera faigner , & on 
les lavera avec du vin chaud. 

Quand le malade fera levé, on le 
changera de lit, de linge Ôc de cham¬ 
bre ; on le purgera , & on luy fera 
prendre des forces avec de bons ali- 
mens. 

Il efl; bon de luy faire prendre le 
lait de vache, afin de rétablir les par- 
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lies qui ont été altérées par les gran¬ 
des falivâtions. 

Dans les petites Véroles , c’efl-à~ 
dire dans les Véroles récentes & qut 
ne font pas accompagnées de grands 
jccidens, on fe peut paffer de donr- 
ner des fridions ; il faut feulemene 
exciter le flux de bouche avec la pa¬ 
nacée , l’ayant auparavant faigné , 
purgé & donné les bains. Apres cela, 
onliiy fera prendre dix grains de pa¬ 
nacée mercurielle le matin, autant le 
foit; le lendemain on luy en donne¬ 
ra quinze grains le matin, & auranc 
le foir; le troifiéme jour on en don- 
'’nera vingt grains le matin , & autanc 
le foir J le quatrième jour vingt cinqi 
grains le matin , & autant le foir 4. le 
cinquième jour trente grains le ma¬ 
tin , & autant le foir. On continuera 
ainfi à augmenter la dofe jufqu’à ce 
que le flux de bouche vienne abon¬ 
damment , & ©n l’entretiendra eis 
donnant de deux en deux, ou de trois 
en trois jours douze grains de pana¬ 
cée : on continuera jufqu’à ce que fa 
falivation foit belle, & qnc les accîw 
jiens difparoiiTent- 
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Les Nodus vêroliqms 


Naiflent au milieu des os & delTus. 
Ils caufent une douleur infupporta- 
ble, principalement durant la nuit. 


Remedes contre les Nodus^ 


Traitez cette maladie comrtie nous 
venons de faire la Vérole, & appli¬ 
quez deflfus des emplâtres faits avec 
les gommes, dans lefquelks vous mê¬ 
lerez de l’huile diftillée de gaïac & du 
mercure. 

On peut réibudre ces tumeurs dans 
leur commencement, en appliquant 
deffus une lame de plomb enduite 
de mercure. Ou bien. 

Prenez de l’huile de té-■) . 

tebenchine, “ 

De l’huile de gaïac, J ^ ’ 

Ajoutez y autant d’opium & de 
mercure vif qu’il en faut pour com- 
pofer l’onguent, donc vous frotterez 
les Nodus. 

VEchimofè , 


Eft un fang épanché en quelqtlé 
j^artie, qu’on appeUe meurtriffiirç. 


Là Mtàeeïne aisée. 27 j 
Remedes contre FEchimofe. 

Il faut faire boire au malade des 
infufions de cerfeuil, ou bien mettre 
du charbon de tillot en poudre, & 
le boire dans du vin. 

Appliquez fur la partie du vin 
chaud avec des comprefTes, ou de 
refprit-de-vin, dans lequel vous au¬ 
rez fait dilToudre du camphre, ou bien 
du fàfran. 

VEréJtfék 

Eft un inflammation qui occupe • 
les parties extérieures. 

Remedes contre l'Eréflpéle. 

Donnez les fudorifiques intérieu¬ 
rement. Pour cela , 

Prenez de l’antimoine diaphoréti- 
que,un gros, dans de l’eau de mé- 
liiTeou de chardon'bénît, & couvrez 
bien vôtre malade pour le faire hier. 

Appliquez extérieurement fur la 
tumeur des feuilles de raifort fauva- 
ge, légèrement pilées. Ou bien : 
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l’eau pour appliquer fur rEréfîpcle. 
Ou bien : 

Prenez de l’efprit-de-vin , dans le- 
quel vous ferez diiToudre un peu de 
camphre ou du fafran , & l’appliquez 
fur la partie, auquel vous ajcrûterez 
un peu d’opium , fi la douleur ou la 
chaleur eft trop grande. 

Si l’Eréfipéle vient à s’ulcérer, ap¬ 
pliquez deifus de l’eau de chaux-vive 
& toute chaude, avec des comprefles 
pour deflTécher l’uIcére, 

La Gale ^ 

Eft caufée par des férofitez acides 
& acres, lefquelles étant poulîces vers 
la fuperficie du corps, elles n’en peu¬ 
vent fortir à caufe du tiffii ferré de la 
furpeau : de forte que reftant entre la 
peau & la furpeau, elles y produif- 
ient toutes ces petites tumeurs, qu’on 
appelle la Gale. 

Remedes contre la Gâte. 

Il faut faire faigner le malade du 
bras, on le purgera enfaite plufieurs 
fois avec demi-gros de jalap infufé 
à froid dans un verre de vin blanc , 
& luy faire prendre le tout. Il 
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iuy donner immédiatement après 
quinze ou vingt grains de meicurç 
doux dans du pain à chanter. 

Pendant tout le traitement de îa 
maladie, vous luy ferez prendre pour 
fa boüTon ordinaire une ptifanne diu- 
létique. Pour la faire ; 

Prenez des racines ^ 
d’arrêteboeuf, f de chacua 

D’afperges , y une poi- 

De chicorée, \ gnée. 

De chiendent, * 

Faites boüillit le tout dans une pe¬ 
tite chauderonnée d’eau, & en don¬ 
nez à boire au malade. 

Faites enfuite prendre les bains 
chauds au naalade, dans lefquels vous 
aurez fait bouillir des plantes aroma¬ 
tiques : comme font la fange, la mar- 
jolaine, &c. dont vous prendrez une 
poignée de chacune. 

Si la Gale ne s’en va pas ^ faites 
des friftions au malade avec cet on¬ 
guent. 

Prenez du beurre frais, un demi 
quartero-n , 

Du fouffre , un demy quarteron 
Incorporez, & battez bien le tout 
eafemble dan un mortier, & en frot¬ 
tez bien le malade. 




zyS La Medecim aîsce. 

Si cet onguent ne fuffi:, faites le 
fuivant. 

Prenez du mercure crud , deux 
gros. 

De la graiffe-de porc, quatre gros. 

Battez vôtre mercure crud avec un 
peu de térébenthine dans un mortier, 
& incorporez, le tout avec vôtre 
graüTe de porc dans un mortier, & 
frottez vôtre malade aux bras & aux 
jambes, & fort légèrement au refte 
du corps ; UneYois fuffit pour guérir 
la Gale, après qu’on a fait tous les 
Remedes généraux dont on a parlé 
cy-deiTus. 

Le Panaris 

Eft une tumeur qui arrive ordinai¬ 
rement à l’extrémité des doigts; il y 
a une chaleur extraordinaire, & une 
grande douleur à la partie. 

Remedes contre le Panaris. 

Pour réfoUdre cette tumeur, mettez 
deffus des ordures de l’oreille, avec 
lefquelles vous mêlerez un peu d’huile 
d’avelaine. Ou bien, 

Enveloppez le doigt avec dè l’es- 
,crément humaiiu 
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Si la tameur ne fe refout, il l’a faut: 
ouvrir par le côté du doigt avec une 
lancette , & la faire fupurer avec 
quelque onguent. 

Les mules aux talons 

Sont des tumeurs qui viennent aux 
talons dans le temps du froid ; elles 
font blanches au commencement, & 
deviennent enfuite violettes ; elles 
augmentent tarit que le froid dure. 

Remedes contre les an gelures. 

Pour prévenir ces tumeurs, frottez 
la partie avec dfe la térébenthine, ou 
du fiel de bœuf. 

Les raves deflechées, pilées & ap¬ 
pliquées fur la partie font fort bon¬ 
nes, aulli-bien que leur décodion» 
pour guérit les angelures. 

Lorfque les angelures font ulcérées» 
prenez une rave»creufez la, verlêz 
dedans de l’huile rolàt j faites cuire le 
tout fous les cendres chaudes, expri¬ 
mez la rave, & oignez la partie avçç 
cette expreffiojia 
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L'Oedeme 


Eft une tumeur molle , qui laiflè 
pour quelque temps un enfoncement 
quand on laprefTe avec le doigt ; elle 
eft fans douleur & blanche. 

Remedes contre l’Oedem. 


Donnez fouvent les fudorifiques à 
vôtre malade, afin d’épuifer cette lim- 
phe par les fueurs. 

Appliquez ce cataplafme fur la tu* 
meur. 

Prenez de l'abfinthe.-^' 

De la camomille, [ 

De l’origan, 

Dupoulfot, Icequilvous 

Du Romarin. )>pla.ra, par- 

Dclafauge. f très égalés- 


De la racine de con- 1 

;e- J 


combre fauvage 
Faites cuire le tout dans du vin , k 
appliquez ces plantes fur la partie m 
forme de cataplafme pour refoudre 
rcedeme. 

Les fientes des animaux appliquée 
fur les oedemes les réfoudent. 
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Le Scirrhe 




Eft une douleur dure immobile, 
fans douleur, qui iliccede pour l’or¬ 
dinaire à une inflammation mal trai¬ 
tée avec les aftringens. 


Remedes contre le Scirrhe. 

Prenez de la fiente de vache, fai¬ 
tes la cuire dans du vinaigre, & l’ap¬ 
pliquez fur la tumeur, c’efl: un excel¬ 
lent refolutif. 

Ou bien, diflipez & ramoliflez vô¬ 
tre feirrhe avec ce cataplafme. 

Prenez de la ra-' i-i 
J , , Vautanc qu il en 

cinedecoluvree, fr • 

rs , c J > faut pour faire un 
De la fiente de f , 
cheval, ^cataplafme. ^ 

Faites bouillir le tout dans de l’eau, 
& appliquez le cataplafme. 

Le cataplafme fuivant eft deTonertet. 

Prenez de la farine-^ Jeux onces 

f ' ’ ,, Cde chacun. 

Du Ion d orge , J 
De la fi.mte de chèvre, trois once^j 
Dumelilot, ^ hernie poignée 
De la camomile, 5'■b'chacun. 
Faites bouillir le tout dans de la 
lefllve} ajoutez du vin cuit, & un peu 
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d’huile rofat pour un cataplafme. 

Le Cancer, 

N’eft au commencement qu’une 
petite tumeur dure, noirâtre ou livide, 
accompagnée d’une demangeaifon, 
laquelle devient peu à peu monftrueu* 
fement grofTe & s’ulcere ; pour lors 
le malade fe plaint d’une douleur in- 
fupportable, & d’une puanteur qui 
accompagne cette farouche tumeur. 

Lorique le cancer fe veut ulccrer, 
il y a chaleur & pulfation à la partie, 
les veines qui rempent fur cette tu¬ 
meur font gonflées & remplies d’un 
■fang noir,&c. 

Remedes contre le Cancer. 

Il ne faut point irriter les cancers 
par des remedes acres , ils augmente- 
loient le mal. Appliquez delTus le fuc 
de plantain , de ciguë, de lolanum, 
de chicorée, de fcabieufe , de géra¬ 
nium 5 ou bien, pilez ces plantes & 
les apliquez fur la tumeur pour en 
empêcher l’augmentation & l’ulcéra¬ 
tion ; Ou bien , pilez des écreviffes 
de rivières dans un mortier de plomb, 
& les apliquez ; Ou bien, tirez-enle 
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fuc & en oignez la tumeur, c’eft un 
excellent remede. 

Le reroede fuivant eft expérimenté. 

Prenez duSàturne calciné une once. 

De l’huile rofat, deux onces , 

Du fafFran , fix dragmes. 

Battez le tout dans un mortier avec 
un pilon de plomb à chaud , & l’ap¬ 
pliquez. 

Purgez le malade avec 15. grains 
d’ellebore noir , & 15. ou 20. grains 
de mercure doux dans de la conferve 
de rofe, ou des pommes cuites. 

Fakes-luy prendre tous les jours un 
demi gros de poudre de ces petits 
animaux qu’on appelle cloportes, 
dans un boüülon ou dans quelque 
autre liqueur. Ce remede eft un fpé- 
eifique pour les cancers. 

Si le cancer eft à la mamelle, qu’il 
ne puifiTe eftre guéri par aucun reme¬ 
de, il en faut faire l’extirpation. Don¬ 
nez-vous la peine de lire ce que j’en 
ay écrit dans la Chirurgie complette, 
où j’ay traité cette tumeur à fond. 

Les ulcères 

Sont des chairs corrodées par 1 a- 
creté de la liraphe qui fe jette fuc 



2,84 Medecîne aisée. 

quelque partie. Les playes dégénèrent 
au0i ordinairement en ulcères. 

Remedes contre les ulcérés. 

L’intention generale pour la cure 
des ulcères, eft de les mondifier & de 
les defifécher. Pour cela lavez les avec 
l’efprit de vin ou avec l’eau de vie, & 
appliquez pardelTus l’onguent egiptiac 
fi les ulcères font puants & corrofifs. 

Les excrémens des animaux, prin¬ 
cipalement ceux de chien nourri d’os, 
font de bons mon.^ifijatifs. Ou bien , 

Prenez des excrémens de bcejf, 
que vous délayerez avec de vieux 
vin ; faites-en l’expreffion, & vous 
fervez de cette liqueur pour mondifier 
vos ulcérés. 

Woreflm guèrifloît tous les ulcérés, 
biefme defefperez, avec de la fiente 
de chèvre qu’il délayoït avec du vin, 
& puis il en faifoit l’expreffion , avec 
laquelle il confolidoit les ulcérés. 

Donnez de temps en temps lo. ou 
30. grains de mercure doux dans quel¬ 
que conferve ou pommes cuites à ceux 
qui font attaquez d’ulceres. 

L’eau diftillée de pomrnes pourries, 
dans laquelle on dilTouc un peu de 
mercure doux , eft un excellent ret 
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mede pour guérir les vieux ulcérés. 

L’eau de plantain dans laquelle on 
dilToat un peu d’alun , avance beau¬ 
coup la guérifon des ulcérés. 

Vlceres chancreux. 

Voicy un excellent remede pour 
les ulcérés chancreux. 

Prenez des crapaux & des lézards ; 
faites-les calciner au feu dans un pot 
de terre neuf, & bien bouché , redui- 
fez le tout en poudre , & la gardez. 

Lavez l’ulcere avec de l'eau de 
plantain, & faupoudrez l’ulcere avec 
cette poudre, il guérira bien-toft. On 
y peut ajouter un peu de poudre d'ar- 
feniepour avancer la guérifon. 

Les abcès. 

Sont des tumeurs remplies d’une 
matière étrangère, ou dî’huments qui 
fefont jettées fur quelque partie, lef- 
quelles ne circulant plus elles s’y pou- 
lilTent par leur féjour. 

Remedes contre les abcès. 

Pour bien traiter un abcès , il ne 
le faut janaais ouvrir qu’il ne foit 
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jnur, à moins qu’il ne foit eaufé pit 
une maladie vénérienne , car en ce 
cas il le faudroit ouvrir avec la lan. 
cette , ou bien avec les cautères avant 
même qu’il fut meur. 

Pour faire rneurir un abcès. 
Prenez de la feabieufe , pilez la 
avec du levain & du favon , appli¬ 
quez ce cataplafme tout chaud. On 
bien, 

Prenez des feuilles de fiireau, pilez- 
les avec de la poudre de moutarde ; 
ce cataplafme meurit & ouvre ptom- 
ptemenc les abcès. 

L’emplâtre de Diachion eft fort bon 
pour meurir les abcès. 

Les Venues 

Sont de petites tumeurs dures, lon¬ 
gues & rabotteufes ^ qui' viennent 
principalement aux mains. 

Remedes contre les Vernies. 

Emportez un peu de leur fupetficie 
avec un bon tranchant jufqu’à ce 
qu’elles faignent ; mettez delTus du 
fuc de grande chelidoine , continuez 
jufqu’àce qu’elles difparoiflent. 

Les feuilles de joubarde pilées & 
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& appliquées fur les verrues les em¬ 
porte peu à peu. 

L’eau de pluye qui fe trouve dans 
les trous des chênes eft un excellent 
remede. 

Eorellm faifoit diffbudre du fel ar- 
moniac dans de l’eau , avec laquelle 
il guérilfoit toutes les verrues. 

Timms guérilToit toutes les verrues 
avec du miel, dans lequel il mettoit 
un peu d’huile de vitriol. 

La bave de limaçons guérit les 
I verrue?. 

Un garçon Apotiquaire m’a alTuré 
qu’il guériflbit toutes les verrues , en 
lailTant tomber deflus du foufee en- 
flàmé ; il faut prendre garde d’inte- 
relTer les parties voifines. 

L’eau forte appliquée avec la têre 
d’une épingle fur les verrues les gué¬ 
rit peu à peu ; il y en faut mettre tous 
les jours, on les voit diminuer peu à 
peu. Si l’eau forte caufoic une inflâ- 
mation confiderable, il faudroit cef- 
fer. 

L£s cors. 

Sont des tumeurs femblables à de 
la corne , qui viennent principale- . 
ment aux pieds pat la comprellion 
du foulier. 
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Remedes contre les Cors. 

Coupez avec un rafoir la partie la 
^ plus dure des cors ; faites diffbudre 
du Sel armoniac dans du vinaigre,& 
l’appliquez llir les cors. Ou bien, 

Appliquez du fuc de tithimale fur 
les cors , il les guérit. 

L’emplâtre de De vïgo avec le mer¬ 
cure en fait autant. 

L’eau forte, ou le heure d’antimoine 
emportent les corps, mais il faut ga¬ 
rantir les parties voifines avec un em¬ 
plâtre ; & fi l’inflâmation s’en mê- 
loit, il faudroit eefler ces remedes, 
principalement fi le cor efl fur un ten¬ 
don. 

Les Fongus ou champignons 

Sont des excroiflTances qui viennent 
ordinairement aux articles & fur les 
tendons. 

'Remedes contre les Fongus. 
Mettez firr les fongus de la corne 
de cerf brûlée & réduite en poudre, 
& de la mirrhc. 

Le mercure précipité efi un excel¬ 
lent remede ; il le faut appliquer fur 
les fongus. Ou bien , 


Liez 
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Liez le fongus avec un fil par fa ba- 
fe, ferrez tous les jours un peu , il 
tombera fauté de nourriture. Ou 
bien , 

Coupez-le avec un bon tranchant, 
& mettez de la poudre de mirrhe & 
de corne de cerf brûlée fur la playe. 

jdaneurifme 

Efl: une tumeur de l’artere. On voit 
un gros fac rempli de fang, auquel on 
obferve du battement. 

Remedes contre Vaneurifme. 

Appliquez de forts aftringéns fur 
la tumetir, comme font la terre figil- 
lée , le bol d’Armenie , la terre de 
vitriol doux, &c. Ou bien. 

Appliquez dés le commencement 
une lame de plomb fur la tumeur a- 
neurifmale, fur laquelle vous ferez un 
bandage fort ferré , peu à peu l’aneu- 
rifmefe guérira. 

, Si le fang eft grumelé dans la tu¬ 
meur , faites-le dilfoudre avec l’em- 
plâcre de ciguë ; après qu’il fera dif- 
fout mettez deifus de forts aftringens 
que vous comprimerez bien avec le 
bandage. 


N 
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Si apres une longue application de 
cesremedes raneurifme ne guérit pas, 
il en faut venir à l’operation, c’eft à 
dire, qu’il faut lier l’artere, comme 
nous l’avons exadement enfeigné 
dans noftre Traité de la Chirurgie 
complette. 

La Varice 

Eft un relâchement des tuniques 
de la veine qui y produit une tumeur; 
on la diftingue de raneurifme, parce 
qu’elle n’a point de battement ; ce 
font de groflTes veines gonflées de cou¬ 
leur violette : quand on met le doigt 
fur la tumeur elle s’abaifle,, mais elle 
revient aulli-toft qu’on l’a ôté. 

Remcdes contre la. Varice. 
Piquez la tumeur avec une lancette 
pour l’épuifer de fang : Mettez def- 
fus une plaque de plomb que vous 
comprimerez avec une bande ; laiflcz 
cet appareil jufqu’à ce que la varice 
foit guérie , peu à peu le vaifleau qiii 
écoit fort gros ne deviendra que com¬ 
me un capillaire. Ou bien faites le 
remede de Hartemanm, 

Prenez de la farine de Lupins i. liv* 
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De la fientç de chèvre feche, trois 
livres. 

Autant qu’il faudra de foible vi¬ 
naigre , dans lequel vous aurez éteint 
du fer plulîeurs fois ; mêlez le tout & 
appliquez cet emplâtre que vous lie¬ 
rez bien fort fur la tumeur. 

Si les varices font douloureufes 
âppaiiëz la douleur avec l’emplâtre 
fuivant. 

Prenez de l’onguent populeum , 
deux onces , 

Des mucilages de 
femence de pfyl- 
lium. 

De lin , 

De fenugrec , 

De l’huile de ca- 

ffiomille, /deux onces de 

De la farine de fchacun. 
fève, 3 

Autant qu’il faut de cire pour faire 
une emplâtre, que vous appliquerez 
fur la varice. 

Donnez intérieurement les fudori- 
fiques au malade , vous en avez bon 
nombre dans le traité des fièvres cy- 
delTus. 


une once & de¬ 
mie de chacun. 
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La playe 

Eft une divifion des chairs faites 
par quelque caufe extérieure, comme 
avec une épée, un bâton, une chute. 

Remedes contre les playes. 

Si la playe eft limple , c’eft à dire 
fi elle n’eft accompagnée d’aucun ac¬ 
cident comme d’une grande inflâma- 
tion, d’une perte de fiibftance , de 
contufion, & qu’elle foit en long, 
il ne faut que rapprocher bien adroi¬ 
tement & bien juftement les lèvres 
de la playe l’une contre l’antre, la¬ 
ver la playe avec du vin chaud , & 
faire un bandage qui maintienne les 
lèvres de la playe l’une contre l’autre, 
en peu de jours la réunion fera faite. 
Il faut faire une faignée au malade, 
luy faire garder l’abftinence de peur 
que la quantité de fang qu’il feroit en 
mangeant beaucoup, ne falTe accou¬ 
rir l’inflammation fur la partie , Si 
du repos, 

Rertiarquez que fi la playe péné- 
troit dans quelque capacité , comme 
dans la poitrine ou dans le ventre, il 
ne faudroit pas d’abord guérir la 
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playe, quind même elle feioit fim- 
ple, de peur qu’il n’y eût du fang ré¬ 
pandu dans la capacité ; au contraire 
il faudroit mettre une tente pour em¬ 
pêcher la réiinion de la playe, afin 
de donner le temps aux matières ex- 
travarées de s’évacuer. 

La, ■plajfc compliquée 

EU celle dans laquelle il y a déchi¬ 
rement , contufion, perte de fubftan- 
ce, &c, 

Remedes contre les play es compliquées. 

Pour guérir ces playes, il les faut 
toutes faire fupurer , & tirer les cors 
étrangers qui fe trouvent, dedans, 
comme font du fer , du bois , de 
laboure, &c. 

Faites le fupuratif fuivant. 

Prenez de la terebenthine , une 
once , 

Un jaune d’œuf, 

Du miel rofat, deux dragmes , 

De l’huile de mille-permis, une 
dragme : 

Mêlez le tout.& l’appliquez fur 
la playe contufe. 

En général toutes les gomrnes, les 
Niij 
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chofes grafles, comme font le heure, 
les graiffes des animaux, les huiles, 
font des fupuratifs. 

Quand la playe rend un pus blanc 
& non puant , il la faut mondifier 
avec le mondificatif fuivant, 

Prenez du fuc d’heibe à la Reine, 
quatre onces, 


deux onces de 
chacun. 


l’>e plantain, 

D’ablinthe, 

De betoine , 

Du miel rofat, quatre onces , 
Faites cuire le tout à petit feu ; 
ajoutez y 

De la terre douce de vitriol, trois 


De la poudre d’a- 
loës , 

De lamirrhe, 

Des fleurs de fou- 
fre. 

Mêlez bien le tout, & y ajoû- 
tez trois onces de térébenthine de 
Venife., 

En général le fuc des plantes qui 
ont quelque acreté , ou les mêmes 
plantes pilées & appliquées fur la 
partie , font toutes mondiflcatives ; 
Comme font, 

La racine d’ache , d’ariftoloche 


/unedragme de 
rchacun. 
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ronJe & longue , de betoine , de 
fourhet, de tormentile , d’aron j de 
concombre fauvage , d’iris j de gen¬ 
tiane , d’hellebore. 

Les feuilles d’abfinthe, d’ache, de 
mouron, d’aigremoine , de mairube , 
de fcrophulaire, de fumeterre , de ta¬ 
bac, de millepertuis, de grande ché- 
lidoine, de fabine. 

Les fleurs de rofes rouges , les é- 
corces de pin, la femence d’ortie , les 
bois de genierre. 

Le fucre , le vin, l’eau-de-vie, les' 
urines & les fiels des animaux, le miel, 
l’encens, &c. 

Quand voftre playe fera bien mdfl- 
difiée, que les chairs feront vermeil¬ 
les & fans ordure ; delfecliez-les avec 
le cherpie trempé dans du vin rouge 
tout chaud , & continuez jufqu’à la 
fin. , 

La ptaye envenimée. 

Comme eft celle des animaux ve¬ 
nimeux, fe connoift au reirerrement 
du cœur , aux fueurs froides , aux 
grandes douleurs de tefte. Sec. 


N iiij 
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Remedes contre les playes envenimées. 

Faites d’aborci quelques fcarifica- 
tions {ïir la playe , dans laquelle vous 
mettrez de l’huile de mufcade , & 
pardelFus l’emplâtre de Fïp avec le 
mercuie. 

Le lait des oignons pilez eft fort bon 
dans la piqueure des araignées. 

Si c’eft la morfure d’une vipere, 
fcarifiez la partie , & appliquez def- 
fus un crapeau vivant que vous au¬ 
rez auparavant écrafc. Si vous n’en 
avez de vivant, appliquez-en un fec ; 
il vaudra mieux Ci vous l’avez fait 
macérer dans du vin ou du vinai- 
gre. 

Monfieur Boyle dit dans fa philo- 
fophie expérimentale , qu’il guérit 
les morfures de viperes en approchant 
de la morfure un fer rouge fans brû¬ 
ler la partie. 

Le remede fuivant eft expérimen¬ 
té contre la morfure des chiens en¬ 
ragez. 

Prenez un oignon acre , 

Une tête d’ail, 

De la terebenthine, demi once , 

Du levain, demi once, 

PétrilTcz le tout enfemble , & ap- 
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pliquez !e cacapiafme fur la partie. 

Donnez contre la rage tontes les 
préparations de vipere, & la rouclre 
de vipere jufqu’à un gros pour faire- 
fuer 

Les flajes des veines & des 
artères 

Sont dangerenfès à caufe de la per¬ 
te du fang qu’il faut d’abord arrefter 
en appliquant deflus de la veffè de 
loup df'ffécbée , qu’on ferrera biCn 
avec une bande , principalement S 
c’eft une artère. 

Si la playe eft profonde , mettCE 
dedans de la tête morte de vitriol , &: 
appliquez pardeffus la veffe de loup-, 
que vous ianpcndreiczde poudre de 
tefte morte de vitriol. 

La moutfe qui croifl: fur le crâne 
humain eft un remede expérimente 
■pour arrefter le fang. 

La fiente d’âne mife en poudr e , ea 
bien fou fuc arrefte fort bien le fang. 

HarJ^i arreftoit le fang des artè¬ 
res en apjjliquant defius une pilule de 
Jaudanum.. 
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Les fUyes des nerfs des 
tendons. 

Ne vous fervez jamais d’onguens 
grailfeux ny huileux pour les playès 
des parties nerveufes, ils les pou- 
rilTent. 

Si les parties nerveufes ont efté 
blelTées aux bras ou à la main, fai¬ 
tes des ondbions de toute la partie 
jufqu’au col, & au col même qui eft 
le principe des nerfs de cette partie, 
avec l'huile de vers de terre Scdela- 
vende parties égales. 

Si ce font les parties nerveufes du 
pied, de la jambe ou de la cuilTc, 
frottez toutes ces parties avec les 
memes remedes, & tout le dos, prin¬ 
cipalement le bas d’où partent les 
nerfs du pied. 

Toutes les huiles faites avec les 
plantes aromatiques font excellentes 
pour frotter la partie ; car quand j’ay 
défendu de fe lervir d’huiles pour les 
blelTures des parties nerveufes, j’ay 
entendu parler des huiles fimples; car 
celles qui font animées de quelques 
parties Ipirituelies font fort excel¬ 
lentes. 
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Faites couler dans les bleffîjres des 
parties nerveufes l’huüe'de 'térében¬ 
thine diftillée', Thuile de cire . de ia- 
vende, de laurier, de millepertuis, 
ou refprit de vin. 

Voicy un fort bon baume pour 
les playes des parties nerveufes : Poul¬ 
ie faire , 

Prenez des fommitez d’hypéricuuî 
en fleur, deux poignées, 

De l’huile commune, fix livres. 
Laiflez le tout eirfemble que!que- 
temps au Soleil, ou le faites digéreir 
fur les cendres chaudes- 

Ajourez dans la digeftion de la'tc- 
rebenthine, une livre, 

Des vers de terre pulvérifez, trois 
onces, 

Un peu de fàfran. 

Mêlez le.tout, & vous en fcrvcs 
pour les bleflures des parties neiveu- 
fes. 

Remarquez qu'il fe rencontre quel¬ 
quefois une liqueur huileufe dans les 
playes des parties nerveufes. Pour 
l’empêcher, appliqûfz dans la playe- 
la poudre qui fuit. 

Prenez des écailles d'huîtres, uæ 
once, 

N v| 
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Du crâne humaiiA 
brûlé , 1 

De l’os deflTcché , (deux dragmes 
Des mâchoires de [ de chacun. 
Brochet calci- J 
nées, J 

Le tout étant bien pulvérifé& mê¬ 
lé enfemble, faupoudrez bien la par. 
tie. , 

Si la fièvre furvient à ces playes, 
faites prendre un demi-gros ‘d’anti¬ 
moine diaphorétique à vôtre mala¬ 
de, & le couvrez bien. 

Si le nerf ou le tendon étoient à 
moitié coupez , il fau droit achever 
de les couper, parce que la cO' tra- 
étion qu’ils font, caulent des dcchi- 
remens à ces parties, qui font tom¬ 
ber le malade en convu (ion. Voyez 
cette opération dans nôtre Chirur¬ 
gie complette. 

Si la convulfion arrive au malade,; 
faites-luy prendre un demi-gros 
d’ambre en poudre , il n’importe en 
quoy il le prenne. 

Les PUyes des armes à fttt 

Sont accompagnées de contufiou, 
de déchirement, de chaleur & de 
brûlure. 
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Remedes contre les Play es des armes à feu," 

Appliquez d’abord fur la playe des 
liqueurs fpiritueufes : comme font les 
eaux de vie , ou l’efprit de-vin. 

Faites enfu'te fupurer la playe avec 
les fupuratifs que nous avons preferits 
dans les playe» conta fes cy-delîùs. 
Trempez toujours vos fupuratifs dans 
Teau-de-vie ou Tefprit-de-vin. 

Quand la playe aura bien fupurc » 
& que le pus fera blanc & non puant, 
mettez-y des mondifîcatifs, tels que 
font ceux que nous avons donné.dans 
les playes fimples, & cicatrifea la 
playe avec le charpie fec. 

Remarquez qu’avant tontes choies 
il faut tirer les cors étrangers qui 
pourront erre entrez dans la partie. 

Les Tifiiiles , 

Sont des fàcs & des cavernes ca- 
leufes qui fe trouvent ordinairemeiît 
aux ulcères pour avoir été rnal trai¬ 
tez ; ou bien elles font caufées par le 
long féjour d’un pus aigre dans quel¬ 
que partie. 
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Remedes contre les Fiflides. 

Les matières acides qui caufent ces 
fiftules feront épuifées par l’ufage du 
mercure doux, ou par celuy des, pa- 
nacées, dont on fait prendre de temps 
en temps au malade un demi-gros 
dans quelque conferve. 

On fera fupurer la fiftule avec les 
onguents fupuratifs , & l’on fera des 
injections dans les finuofitez. Pour 
cela : 

Prenez des feuilles de nicotienne, 
deux poignées j 

Desfommitez d’ab- "N 
fynthe, /une poignée 

Toute la plante de f de chacun, 
véronique, ' _) 

De rariftoloche ronde, une once. 

Des bayes de géniévre, demie on¬ 
ce. 

De l’alun erud , fîx dragmes. 

Faites cuire le tout dans une fuffi- 
fante quantité d’eau de forgeron j 
Coulez J & faites des injeétions dans 
Tulcére caverneux & fîftuleux. 

Si les onguens fupuratifs ne font 
pas fufîîlàns pour fondre les calloS- 
îez de la fiftule, il faut écrafer de la 
pierre de cautère pour appliquer fuir- 
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les callofîtez, qu’elle mangera. 

Après que l’ulcére caverneux aura 
bien fupuré, il le faut décerger avec 
l’onguent mondificatif : celuy d’ache 
fera fort bon. 

La Carie des os 

N’efi: qu’une corrofion de l’os,- 
' Quand la carie commence, l’os 
devient huileux & gras ; il jaunit, & 
peu à peu il devient noir, & eft per¬ 
cé de plufieurs petits trous. 

Lorfque les ulcères reviennent 
après être guéris, on peut conjeèlurer 
que l’os eft carié. 

Remedes contre la Carte des os. 

Pour feparer la partie cariée d’a¬ 
vec la partie laine, appliquez deffus. 
des plumaceaux, que vous aurez trem¬ 
pé dans de l’efprit-de-vin ou de l’eau- 
de-vie. Ou bien , faupoudrez vos 
plumaceaux dans la poudre d’eu¬ 
phorbe, & les appliquez fur l’os ca¬ 
rié. 

La poudre de la racine d’iris de 
Florence, appliquée lur la carie, l’a 
guérit fort bien. C’étoit le Secret de 
fiehmius. 
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La pierre de ponce brûlée, la pou. 
dre de la racine d’ariftolocbe ronde, 
ia poudre d’aloës, de myrihe ; l'huile 
de gaïae diftiUée ,,font tous de bons 
Remedes pour la carie des os. 

Remarque z que fi la carie eft ca- 
chée dans quelqu- fiftule, il faut faire 
des injeétions. Pour cela : 

Prenez du fuc de grande "> 

r ° ^parties 

confoulde , ' 1 „ 

De !’efprit-de-vin, S 

Mêlez ces liqueurs enfemble, & y 
ajoutez un peu d’aloës & de vitriol. 

Cette injeétion chaude emporte 
la carie, & mondifîe l’ulcére. 

Si tous ces Remedes ne font pas 
fuffifans pour faire quitter l’os carié, 
paffez par deflTus un fer fort chiud, 
& appliquez tous les jours refprit de¬ 
vin fur l'os brûlé. 

Remarquez qu’il ne faut jamais ap^ 
pliquer de graifles ny d’huiles fimples' 
fur les os cariez , elles empêchent 
î’exfoliation de l’os. 


La Gangrcnne- 

Eft une mortification commencée 
de la partie. La chair devient pâle, 
livide ou violette j la peau- devient 
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flétrie & mole , le pouls ne bat pins 
dans la partie, le fentiment eft dimi¬ 
nué. 

Remedes contre la Gangrenne. 

Donnez les fudorifiqiies intérieu¬ 
rement à vôtre malade ; le lûivant fe¬ 
ra fort bon. 

Prenez de la tbéria- , 

/demie once 

DÏtadefoufFrej'^" 

De la racine d’iris de Florence en 
poudre, fix dragmes, 

De refprit-de-vm . J(îx onces. 

Donnez trois cueillerées de cette 
mixtion à vôtre malade, de le couvrez 
bien dans fou lit pour le faire fiie-. 
Appliquez fur la gangrenne des com- 
prefTes trempées dans refprit-de-vin 
chaud , dans lequel vous mêlerez de 
l’encens & de la myrrhe, ou bien du 
camphre. Ou bien : 

Prenez de la décoétion de chaux- 
vive , dans laquelle vous ferez Cuire 
un peu de foufPre, de mercure doux , 
& de l’efprit-de vin que vous appli¬ 
querez fur la partie après l’avoir fea- 
rifiée. 

Le cataplafme fuivant eft excel¬ 
lent contre la gangrenne. 
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Prenez du fcor- 
dium, 1 


De la fcabieufe, 
De l’aliaria, 

De l’abfynthe, 


\ de chacun 
J une poignée 


De rhyfope, i 
De la iauge , j 
Faites cuire le tout dans de l’eau, 
dans laquelle vous aurez délayé de 
la chaux-vive, & appliquez ce cata- 
plafme tout chaüd fur la partie gaii- 
grénnée. Ou bien : 

Faites cuire de la fiente de cheval 
dans du vin, & l’appliquez en forme 
de cataplafme. Ce Remede (eft ex¬ 
périmenté. Il faut avoir fcarifié U 
partie. 


Z fi Sfhaeele 


Eft une entière mortification de la 
partie, laquelle eft noire, d’une puan¬ 
teur cadavéreufe , & fans fentiment. 

. Remede s contre le Sphae de. 

Fa'tes prendre intérieurement au 
malade les fudorifiques &. tous les 
Remedes intérieurs qui réfiftent à la 
corruption ; l’eau-de- vie, l'efprit-de- 
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Scarifiez la partie, ôtez tout ce qui 
eft mort, & mettez defTus l’onguent 
Egyptiac, & par deirus les onguens & 
les cataplafmes que nous avons don¬ 
nez cy-deflus pour la gangrenne, 

La mole ou faux germe. 

Eft une mafle charnuê', fans figure 
régulière, fans arriérefais, fans cor¬ 
don, ordinairement recouverte d’une 
membrane & attachée à la matrice 
donc elle tire fa nourriture. 

La femme qui a-une mole, a le 
ventre dur & douloureux, egalement 
tendu UC tous côt-z = la femme ne 
fent aucun moüvemenc, mais la mole 
tombe comme une pierre du côté que 
fe tourne la femme , &c. 

Remedes pour expulfer la mole. 

Si la femme grofte d’une mole n’a 
ny fièvre ny perte de fang, faites- Iny 
prendre de forts purgatifs. Pat exem¬ 
ple : 

Prenez du jalap en poudre, un gros, 
que vous aurez fait infufer à froid 
dans du vin blanc. 

Lorfque le Remede purgatif com¬ 
mencera à agir, donnez à la malade 
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des cliftéres acres, dans lefquels vous 
mettrez un peu de vinaigre & une 
pincé^e de fel. 

Humedtez la matrice avec des hui- 
les ou des grailTes, afin de la dilater. 

La faignée du pied & le demi bain - 
font fort propres, fi ces Remedes ne 
fufîîfent pas. 

Si tous ces Remedes font inutils, 
il en faut venir à l’opération manuel¬ 
le, que vous pourrez lire dans l’ex- 
cellent Livre de M. Monceau. 

Apres que la mole fera fortie, for¬ 
tifiez & relTerrez les parties de la 
femme. Pour cela : 

Prenez des rofes de*^ 

Provirrs, li t 

T\ c •• iT J ^ I châcutî 

13 cs iCiiiHcs de piâ^ii* l 

* >• une poi- 

tam, I . ^ 

Des racines de plan- | & ’ 

tain, J 

Faites boüilür le tout dans Peau 
de l’auge des forgerons ; balïïnrz les 
parties, & y appliquez les plantes 
boüdiies en forme de cataplafme. Ou 
bien : 

Prenez de l’écorce de grenade, 
deux onces, 

Des noix de cyprès, deux onces, 
Des rofes de Provins, une once. 
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De l’alun de roche, deux gros. 
Faites infiifer le tout dans de l’eau 
de l’auge des forgerons pendant dou¬ 
ze heures ; palTez, & baffinez foir & 
matin les parties avec la colature. 

Madère de traiter la femme pendant 
tout le temps de fa grojjèjfe. 

La femme grolTe doit demeurer 
dans un lieu qui ne foit ny trop chaud 
ny trop froid. Elle évitera de demeu¬ 
rer dans un lieu puant, auffi-bien 
que la vapeur, du charbon & les o- 
deurs trop fuaves. Il ne faut pas qu’elle 
fe privé entièrement du manger des 
choies dont elle a une grande envie , 
quoy-qu’elles ne luy forent pas entiè¬ 
rement propres. 

Elle mangera des viandes de bon 
fuc; elle ne j.cûnera point : mais il ne 
faut pas qu’elle mange trop à la fois; 
principalement le foir. Son pain fera 
de froment bien cuit & de pâte mole. 
Elle mettra dans fon potage de l’o- 
feille, de la laitue, de la chicorée & 
de la bouroche : elle ne mangera point 
de viande de haut goût. Elle boira 
de bon vin vieux rouge , avec beau¬ 
coup d’eau. Il ne faut pas que la fenr- 
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me greffe dorme pendant le jour, 
mais elle reftera au Ijt la nuit pen¬ 
dant huit ou dix heures, à moins qu¬ 
elle ne foit accoutumée depuis long¬ 
temps de dormir pendant le jour. 
Qiiand la femme s’appercevra qu’elle 
fera greffe, elle fe tiendra au lit pen¬ 
dant les premiers jours, & elle s’ab- ' 
ftiendra des cateffes de fon mary, il 
ne faut point pendant toute fa grof- 
fefle qu’elle faffe d’exercices violens, 
qu’elle n’aille ny en carrolfe ny dans 
des charrettes ; elle ne lèvera point 
les bras en haut, & ne portera point 
de lourds fardeaux, & elle portera 
des fouliers à talons bas. 

Si elle s’apperçoit qu’elle vuide 
du fang ou quelques férofitez par le 
bas, elle gardera le lit jufqu’à ce que 
ces accidens foient appaifez. Pen¬ 
dant les deux derniers mois de fa 
groflefle elle s’abftiendra de voir fon 
mary. Si elle cft fujette aux aigreurs, 
elle s’abftiendra defucreries, dérou¬ 
tes fortes de fruits même de boire 
du vin. 

La Conjlipation des femmes grojfts 
Se guérit en mangeant des pru- 
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neaux & des pommes cuites , des fi¬ 
gues récentes, des mures, du pain 
miélé, du pain de feigle, du boüillon 
au veau & du potage aux herbes ; & 
elle prendra de temps en temps des 
kvemens avec de l’eau tiède. On luy 
fera prendre de temps en temps une 
demie once de callè mondée, ou bien 
un boüillon au veau & aux herbes, 
dans lequel on fera fondre une once 
de miel de Narbonne. Si ces Reme- 
dene fuffifent pas on luy donnera 
quelques cliftéres doux. Pour cela ; 
Prenez des mauves. ~ 

Des guimauves. 

De la pariétaire, 

Faites bouillir toutes ces plantes 
dans de l’eau ; diflbudez dans la co- 
lature deux onces de fucre rouge, y 
ajoutant un peu d’huile. 

Il faut bien fé prendre garde de 
donner jamais, des lavemens forts Sc 
acres à la malade. 


de chacune 
une poignée. 


Le Vomijftment trop violent 
des femmes greffes 

S’arrêtera peu à peu en luy faifant 
prendre de bons alimens, & peu a 
la fois. Elle aflaifonnera fes viandes 
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avec le jus de citron, de grenade, d’o¬ 
range , ou avec un peu de verjus. Elle 
mangera de la boüillie faite de farine 
d’orge mondée , ou de froment :roais 
il faut auparavant faire un peu cùire 
la farine au four, & mêler quelques 
jaunes d’œufs dans cette boüillie. Elle 
mangera après fon repas un peu de 
cotignac ou des grofeilles confites.Elle 
boira de bon vin rouge, & vieux, a- 
vec un peu d’eau de fontaine ou de 
riviete qu’elle fera ferrer. Elle ne 
mangera point d’alimens gras, ny de 
fauces douces ou fucrées, mais elle 
leur donnera un petit goût aigret.Elle 
peut prendre de temps en temps une 
petite cueillerée d’eau-de-vie ou de 
vin d’Efpagne. Si ces Reriiedes n’ar- 
rêtent pas le vomiflement, purgez U 
malade. Pour cela : 

Prenez de la rhubarbe, une demie 
dragme. 

Du lénè , une dragme. 

Du fyrop de chicorée , une once. 

Faites infufer la rhubarbe & le fé- 
né dans de l’eau, & mêlez dans l’in- 
fulîon vôtre fyrop. 

Remarquez qu’ri faut faire une fort 
petite faignée du bras à la malade 
quelques jours auparavant que d’aiiê- 
ter le vomilTemcnc. X-w 
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tts douleurs des lombes, des reins 

é‘ des aines ejui arrhent 
aux femmes greffes. 

Pour guérir ces indifpofîtions, on 
fera garder le lit à la malade. Et fi 
la femme grofle avoir fait de grands 
efforts, il luy faudroit faire une petite 
faignée du bras, luy faire garder le 
lit ; & fi la matrice cft trop péfante, 
il l’a faut foûcenir avec une bande 
large qu’elle portera jufqu’à ce qu’-; 
elle foit accouchée, 

La douleur des mammelies 
de la femme grojf 

Se guérit en ne portant point de 
corps, & en luy faifant quelques lé¬ 
gères faignées du bras ; & on fè don¬ 
nera bien de garde d’appliquer delTus 
ïucuns aftringeans. On luy fera obfer- 
ver un régime de vivre rafraichilTant 
& médiocrement nourriflant 5 & 04 
luy tiendra le ventre libre. 
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La dijficultê uriner 
de U ftmme grojfe 

Venant de la péfanteür de la ma¬ 
trice qui prefle la veffie, fe foulage 
en fupportant le ventre avec une 
bande, en gardant le lit. 

La difficulté d’uriner vient de quel¬ 
que inflammation : il l’a faut appai- 
fer par un régime de vivre rafraichif- 
fant. On luy fera prendre le foit S£ 
le matin des émulfions faites avec les 
quatre fémcnces froides j l’eau d’ot- 
ge & le petit lait , dans lequel on 
mettra quelques cueillcrées de fyrop 
violât. 

Si ce Remede n’eft pas fuffifsnt 
pour appaifer l’inflammation > faites 
une petite faignée du bras, & bafli- 
nez la partie extérieure du col de la 
vefïïe-avec du lait tiède, ou avec une 
décoétion de mauves, guimauves, pa¬ 
riétaire, violiers, & un peu de grai¬ 
ne de lin, & faites des injedions 
dans le col de la vclïïe avec la même 
décoélipn , dans laquelle vous ajou¬ 
terez un peu de lait tiède , & que la 
femme n’approche point de fon mary. 

Si tous ces Remedes font inutiles j 
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fâi'tes ntincr la femme avec la fonde 
creufe. 

Si le mal conlinüoit, on pourroit; 
faire prendre le demi bain ticJe. 

LA tofix de U femme grojfè 

Se guérira , en Iny faiiànt obiêrvef 
ün régime de vivre refraichüTant, 
luy défendant tous les alimens de 
haut goût, & les chofes aigres. Elle 
prendra des boüillons au lait, du jus 
de réglüTe, du fucre candi, du fyrop 
violât ou des mures , dont elle mêle¬ 
ra quelques cueillerées parmi fa pti- 
fanne, qui fera faite avec les jujubes , 
les febeces, les raifins de damas, la 
régliiTe & l’orge mondée ; & on luy 
donnera quelques petits cliftéres fore 
doux. 

Si la toux continue, on luy pourra 
faire une petite faignée du bras. 

Si la toux a été caufée par le froid » 
il faut que la femme fe tienne dans 
une chambre bien chaude, 5 c qu’elle: 
prenne en s’allant coucher quelques 
cueillerées de vin biûlé. Pour le faire. 

Prenez de bon vin, demy-feptier. 

De la canelle rompue en petits 
^norceaux, deux dragmes, 

O ij 
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Des clouds de girofle , demie dou¬ 
zaine, 

Du fucre, quatre onces. 

Mettez le tout dans une écuelle 
d’argent; faites boiiiilir à grand feu 
fur un réchaud jufqu’à la confiftence 
de fyrop, dont la femme prendra quel¬ 
ques cueillerces une heure & demie 
après avoir légèrement foupé. 

Faites auffi prendre de temps en 
temps quelques légers cliftéres ; il 
faut que fa boiflon Toit tiède. 

Si la toux ou la difficulté de refpi- 
rer vient, de ce que la femme porte 
fon enfant trop haut, il luy faut faire 
une petite faignée du bras pour don¬ 
neur jeu aux poumons : Elle mangera 
peu, & fera à l’aife dans fes habits, ôC 
elle évitera toutes les paffions. 

De l'‘enflure varflueufè , é" de U 
doul^tur des cuiflfes ^ des jambes 
(le lu femme grofle. 

Sur les derniers mois de la groiTelTe 
la femme cft fujette à des varices'ou 
dilatations de veines, & à des dou¬ 
leurs des cuillès & des jambes. 

Pour traiter les dilatations desvei- 
nss on mettra deffiis des comprefles 
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de linges qu’on bandera alTez ferré 
avec des bandes larges de trois ou 
quatre doigts , pour empêcher que la 
veine ne fe dilate davantage , & la 
femme gardera le lit le plus qu’elle 
pdura ; & on la faignera du bras fi 
i’oii remarque que ces varices foienc 
arrivées par une trop grande reple- 
tion : mais il fe faut bien donner de 
garde de faigner ces varices pendant 
que la femme eft.grollè, cette faignée 
cquivauiroit celle du pied , ce qui 
fero't accoucher la femme. 

Si la femme groffe a les cuiiïes ou 
les jambes enflées, pour les guérir, 
Prenez du romarin, 

Du laurier , 

Du thym , 

De la marjolaine , 

De la fange, 

De la lavende , 

Des rofcs de provins, demie poi¬ 
gnée , ■ 

Des balauftes, '> une once de 
Del’àlun, 5 chacun. 

Faites bouillir le tout dans trois 
pintes de vin rouge jufqu’à la dimi¬ 
nution du tiers, palTez par un linge, 
trempez des comprefles dans ce via 
aromatique 5 appliquez-les fur les cu- 

O iij 
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meurs, & les renouveliez 3. ou 41 
fois le jour. 


Des hémorroïdes des fmmts grojjis. 


Si les hémorroïdes font petites & 
fans douleur, foie qu’elles foient in¬ 
ternes ou. externes, il faut les empê¬ 
cher de croître davantage en appli¬ 
quant deiTus quelques remedes afttin-i 


Si les Iieraorroïdcs font grofles & 
donloureufes, & que la femme foit 
replette, on luy fera une ou deux pe¬ 
tites faignees du bras; elle vivra d’a- 
Jimens humeftans Sc rafraîchilTans, 
fans haut goût. 

Si les hémorroïdes' font caufées pat 
des matières retenues dans le reduni) 
donnez-luy des lavemensavec l’eau 
tiede. Ou bien. 

Prenez des mauves. 

Des guimauves. 

De la pariétaire, 

Des vioÜcrs, 

Faites bouillir le tout dans deTeaBj 
ipaffez & ajoutez dans la colatureun 
quarteron de miel & un morceau de 
beure frais. 

JPour donner le cliftere fans d®.a* 


'de chacun 
une poi¬ 
gnée. 
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leur, mettez au bout du canon un 

Î ietit boyau de poulet que vous graiC- 
èrez ou bien huilerez. 

La femme grofle gardera le lit juf- 
qu’il ce que la fluxion foit paflee , & 
ou baflînera les hémorroïdes avec du 
lait de vache , ou bien avec'des huiles 
d’amandes douces,de pavot, de nenu- 
farbactucs long temps enfenable, avec 
un jaune d’œuf crû dans le mortier 
de plomb. 

Si ces remedes font inutiles , il 
les faut vuider avec la lancette fi 
ces hémorroïdes font dures , ou 
bien avec les fang-fucs fi elles font 
molles. 

Si les hémorroïdes coulent" trop 
long-temps, appliquez defliis des fo-* 
mentations aftringentes faites avec 
les balauftes, les écorces de grenade, 
& les lofes de provins que vous ferez 
bouillir dans l’eau de forgeron , y 
ajoutant un peu d’alun. 

L’on peut faire quelques petitef 
faignées du bras pour appaifet la 
fluxion. 
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Du flux de ventre de U fimmi 

Si le flax de ventre dure long¬ 
temps , la femme eft en danger d’a- ■ 
vorter. 

Il faut commencer la guérifon dfi 
cette maladie , fi c’eft une lienterie, 
par l’ufage des bons aümens, &. qui 
foient de facile digefticn , dont ellî 
prendra en petite quantité à la fois. 

Elle boira urt peu de vin rouge 
trempé d’eau ferrce ', car la ptifanne 
commune ne luy eft pas propre , à 
moins qu’eile n’ait une grande fièvre. 
Avant & après le repas la malade 
prendra quelques cuillerées de firop 
de vin brûlé, ou de vin d’EfpaguCj 
à fou défaut de quelque excellent 
vin vieux. Elle mangera avant fou 
repas de bonne confetve de rofe, ou 
des coins confits. 

Elle portera une bonne fourrure fut 
fa poitrine & fur fon eftomac, afin 
que la chaleur aide à la digeftion. Il 
ne faut point luy donner de médict- 
mens purgatifs. 

Si le flux de ventre eft une diarrhée, 
& qu’elle continue long-temps com- 
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me 4. ou J. jours , on luy fera une 
infufion d'un gros de rhubarbe, dans 
laaiiplle on mettra une once de firop 
de cmcorée. On fe fcrvira du même 
reraede fi c'eft une diflenterie, & on 
luy fera prendre de bons boüillons 
de veau & de volaille , dans lefquels 
on fera cuire des herbes rafraîchif-- 
fantes, avec une poire de coin. La 
malade mangera du ris cuit dans fes 
boüillons', ou de la bouillie, 'dans la¬ 
quelle on délayera quelques jaunes 
d'œufs frais ; il faut que la boüiUie 
fuit bien cuite. Elle boira de l’eau 
•f-urée avec un peu de vin fi elle n’a 
point de fièvre. Si elle a de la fièvre 
elle mettra en chaque verre d’eau une 
cuillerée de firop de coins ou de gre¬ 
nades , & elle mangera un peu‘de 
coins ©U de confier ve de rofe. 

Les êpdntes do femmes grojjts 

Caufent fouvent l’avortement à 
caufe des violens efforts qu’elles font 
pour aller à la felle ; il les faut em¬ 
pêcher avec des cliftéres qu’on fera 
avec du boüillon fait avec une tête 
de veau ou de mouton bien cuitte, 
dans lequel ou mettra deux onces 
P V 
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d’huile Tiolat , ou bien du l»it re* 
cemment tiré , dans lequel on délaye¬ 
ra deux jaunes d’œufs frais, & ou 
fera prendre à la malade un grain ou 
deux de laudanum dans un jaune 
d’œuf pour la faire dormir. Aptes 
qu’on aura donné ces doux lavemens 
à la malade, il luy en faut donner de 
^éterfifs. Pour cela 

chacun une 

Des guimauves, * 

Qu’on fera cuire dans une décoc¬ 
tion d'orge, & on mettra un quarte- 
ton de miel rofat dans la colatnre 
pour donner le lavement. On luy 
donnera enfuite des lavemens afttin- 
gens faits avec la décoÆion de lai¬ 
tue & de plantain. 

On luy en donnera enfuite de plus 
forts faits avec la décoftion de fcüil- 
les & de racines de plantain , de 
bouillon blanc, de queue de cheval, 
des rofes de provins, & l'ccorce de 
grenade , qu’on fera bouillir dans 
i’eau de l’auge des forgerons, à la¬ 
quelle on ajoutera de 1\ terre iîgillée 
& du fang de dragon , de chacun deux 
dragmes, dont on fera auffi des for 
imentations au hége. 
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Remarquez qu’il ne faut j .inais 
Jonncr ces forts aftringeans fans avoit 
purgé la malade avec une infofioa 
de rhubarbe, dans laquelle on met¬ 
tra une once de fyrop de chicorée. 

le fins menjhuel de U femme 
greffe 

Continue quelquefois jufqu’au fii- 
iéme mois. Si cet écoulement arrive 
par trop de réplétion, faites-luy quel¬ 
ques légères faignées du bras : mais fi 
la femme n’eft pas trop replctte, & 
quefes ordinaires coulent par la trop 
grande fluidité du fang, il faut quelle 
garde le lit, qu’elle évite toutes les 
pa/Eons, qu’elle obferve un régime 
de vivre rafraichiflant, & qu’elle 
mange des viandes de bon fuc & qui 
épaifÉflent le fahg ; comme font les 
confommez faits avec la volaille, le 
mouton, le jaret de veau, dans lel- 
quels on fera cuire des herbes rafrai- 
chiflantes : comme font le pourpier 
& la laitue j elle mangera des œufs 
frais, delà gelée, des potages, de ris 
& d’orge mondée faits avec ces con- 
fornmez. Elle boira de l’eau ferrée, 
dans laquelle on mêlera un peu de fy- 
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lop in coins, & elle s’abftiendra de 
voir fon mary. 

Si tous CCS Remedes ne font p»s 
fiffifans,, & que la femme ne foit pas 
trop foible, on luy fera une petite 
faignce , & l'on mettra fur la mrtrice 
de la femme des compreflcs trempées 
d .ins de gros vin , dans lequel on fera 
bouillir une grenade avec fon écorce, j 
des rofes de provins, & un peu de 
canelle. 

De la perte de fang qui arrive 
à U fimme grojje. 

Si la perte de fang eft conlîdera- 
ble , il faut «coucher la femme. Il 
n’y a point d’autre moyen de luy faa- 
ver U vie & à fon enfant. 

Pour remédier aux grandes foi¬ 
ble,Ses qui câufcnt les pertes de fang, 
frites fentir à la femme quelques li¬ 
queurs fpiritueufcs : comme font l’eaa- 
de-vie, l’eau de la Reine de Hon¬ 
grie. Mettez luy far le cœur une rô¬ 
tie toute chaude trempée dans da 
vin, dans lequel on aura mis infiifcr 
d e la canelle, & on l’a faignera du bras 
pour empêcher que le fang ne coule 
en fi grande abondance, pourvu qu- 
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elle ait aflez de force. 

On luy mettra tout au long de« 
reins des ferviettes trempées dans To- 
xicrat fait avec l’eau de plantain , & 
on fera coucher la malade fur une 
pailiaiTe, & on luy fera boire trois 
ou quatre onces de fuc de pourpier 
dans un boüillon. 

Lit féfAnteur de la v^atïice 
de la femme greffe 

Luy caufe quelquefois l’avortement 
à caufe qu’elle l’empêche d’uriner & 
de décharger fon ventre des gros ex- 
crcmens, par la compreffion qu’elle 
fait fur la vefïïe & fur le reaum. 

Pour remédier à ces accidens, fai¬ 
tes garder le lit à la malade, ou bien 
il faut qu’elle fupporte fon ventre 
avec une bande fort large, 8f elle le 
relèvera avec les deux mains quand 
elle voudra uriner. 

Si le col deia matrice s^eft relâ¬ 
ché, elle obfervera un régime de vi¬ 
vre defféchant, ne mangeant que des 
-viandes rôties, & on l’a purgera dou¬ 
cement de temps ea temps. 
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Wt PHydîAfîJîe de U matmt 
de la f^mme grojfe. 

Dans cette maladie la femme a 
les mammelles flafqiies, molalTes & 
abattues, elle n’a point de lait, elle 
ne fent point le mouvement de l’en- 
fant, mais feulement une fiuiStuation 
d’eaux ; fon ventre eft également ten¬ 
du de tous cotez, &c. 

Remedes centre tHyiro^lfie de la matrice. 

Faites prendre le demi bain à la 
naïade pour faire ouvrir la matrice. 
Faites-luj ufer d’une ptifanne diuré¬ 
tique faite avec les racines d’arrete- 
boeuf, d’afperges, de réglilTe, & un 
peu de criftal minéral ou de falpêtre. 
On pourra aullî la faigner du pied , & 
la purger avec les hydragogues. Pour 
cela : 

Prenezdu jalap, un gros, que vous 
ferçz infufer à froid dans un verre 
de vin pendant une nuit. 

Ve l’ifijïitre eedcmateujl des Ihm 
de la matrice. 


Quand les lèvres de la matrice font 
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fort enflées, les femmes ont de la , 
peine à marcher, elles ne peuvent 
approcher les cuilTes les unes des au¬ 
tres , & les lèvres de k matrice font 
tranlpatcntes. 

Kmeàes contre Venflure des lèvres 
de la matrice. 

Prenez des racines dc '^de cha- 
chiendent, >cuneune 

De chicorée fauvage, 3poigtice. 

Faites boüillir le tout dans trois 
pintes d’eau ; mettez dans la colature 
unedragme de criftal minéral : faites 
prendre cette ptilànne à la malade 
pour fa boiflon ordinaire. 

Si ce Remede ne fuffit, faites quel¬ 
que légères fcarifications avec k lan¬ 
cette tout au long des lèvres delà ma¬ 
trice pour en faire découler les eamc. 
Mettez fur les fcarifications un peu 
d’onguent rofat , & des eomprefîes 
trempées dans du vin , dans lequel 
Vous aurez fait boüillir des plantes 
•romatiques. Pour tenir les fcarifica- 
lions, ouvertes auflî long-temps qu«, 
vous voudrez, mettez deffus dcsess- 
f lâires onÆuctiï. 
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Les vaiiccî de la matrice ■ 

Y caufcnt une démangeaifon dou- 
loureufe. 

Pour guérir cette incommodité il 
faut faigner la malade du bras, luy 
tenir le ventre libre avec quelques 
petits lavemens; elle s’abfliendra du 
coït, & elle obfervera un régime de 
vivre rafraichiiïant. 

De U Mrtladïe vénérienne 
de U femme greffe. 

Si la maladie n’eft pas encore fort 
grande, on fe contentera de faire 
obferver un bon régime de vivre à 
la malade , & on luy donnera de 
temps en temps de fort légères pur-, 
gâtions. 

Mais flda femme grolTe a la vérole 
jufqu’au dernier degré, & qu’elle ne 
foit que fur le commencement de fa 
grofTelTe, il luy faut provoquer une 
petite falivation, luy faifant feule¬ 
ment des fridions aux extrémitez fu- 
périeurcs , qui font les bras & les 
mains avec l’onguent mercuriel, que 
flous avons décrit cy-devant. 
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Il faut bien fe donner de garde 
de de luy donner par la bouche au¬ 
cunes compofitions mercurielles, & 
on tachera que les fridbionS ne faf. 
fent point, de flux de ventre , de 
peur de l’avortement ; & on ne bai¬ 
gnera point la malade pour luy don¬ 
ner les friftions : mais on luy hume- 
ftera le corps avec des ptifannes pour 
luy préparer le flux de bouche. Lifez 
ce que nous avons donné cy-defllis 
fur les Maladies Vénériennes pour 
vous guider, & gardez bien les Pré¬ 
ceptes que nous venons de preferire. 

' Be L'AvQïUmenî. 

Lorfque la femme accouche avant 
le huitième mois, c’efl: un avorce- 
nient. 


Rmedes contre rAvortement. 

La femme qüi fera fujete à l’avor¬ 
tement , ou qui en fera menacée, 
gardera le lir.Elleufera d’un bon régi¬ 
me de vivre ; elle s’abftiendra de voir 
fon mary, elle n’ufera d’aucunes pti¬ 
fannes apéricives ou diurétiques, elle 
évitera toutes les pallions , elle fer» 
.-lie 
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garde de tomber j on hiy appliquera 
fur le ventre de greffes compreHes 
trempées dans de gros vin rouge tout 
chaud, & elle fe fera faire une petite 
faignée du bras, &c. 

Ce la femme grofft doit fdre 
lorf^ucüe ejl à terme. 

La femme à terme ne f-*ra aucuns 
exercices violens, mais elle prendra 
la promenade modérée, & ne fera 
point contrainte dans fes habits. Elle 
ofera de bonnes viandes boüillies & 
de facile digeftion ; elle ne prendra 
point de lavemens. Pendant les huit 
ou dix derniers jours de fa groffelTe 
elle oindra fes parties avec l’huile d’a- 
niandes douces ou de graiffes pour 
les relâcher, principalement fi elle 
n’a point encore cû d’enfans. Si la 
femme groffe n’eft point fujette à des 
pertes de fang, elle ne fe fera point 
îàigner par précaution , cela feroiC' 
capable de la faire accoucher. 

Ce faut faire à la femme 
après fon accouchement- 

Ou bouchera la matrice avec un 
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linf^efin plié en plufieurs doub-e?. Si 
la femme a accouché hors de Ton lit 
on la portera dans un lit bien chauci 
&bien garni à caufe des vuidanges. 
On la couchera fur le dos un peu éle¬ 
vée; elle joindra les cuiiTes & les jam¬ 
bes l'une contre l’autre, elle les tien¬ 
dra alongées , & on mettra un petit 
oreillier fous les jarets. On luy'fera 
prendre une once, d’huile d’amandes 
douces tirée fans feu , avec autant 
de fyrop de capillaires qu’on mêlera 
enfeihble pour luy adoucir la gorge, 
& qu’elle foit moins fujette aux tran- ' 
chées, ou bien un bon bouillon; 5C 
en la laüTera dormir, le repos étant 
la chofe du monde la plus favorabl# 
dans cette occafion- 

Ves Remedes quon doit appliquer 
AUX parties , au ventre & aux 
mammeües de U nouvelle 
accouchée. 

On appliquera extérieurement fur 
l’entrée de la partie un cataplafmc a- 
nodin. Pour le faire , 

.Prenez de l’huile d'amandes dou¬ 
ces , deux onces, 

■ Le blanc 5 c le jaune de deux ceufe 
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frais qn’oil fera cuire fur les cendres 
chaudes dans une écuelle, remliint 
avec une cueilüer jufqu’à ce qu’il foit 
cuit en confidence de cataplafme mo. 
Ict qu’on étendra fur un linge , afin de 
l’appliquer médiocrement chaud fur la 
partie, ayant auparavant ôré le linge 
avec lequel on avoit bouché la partie, 
dont on ôtera les grumeaux de fang, 
s’il y en avoir. On laifiTéra ce cata- 
plaime trois ou quatre heures, pour 
le renouveller fl rinflamniation con¬ 
tinue. Enfuite de cela, 

Prenez de l’orge, une poignée, ' 
De la graine de lin, unepoignée> 
Du cerfeuil, ou de 
l’aigremoine, /de chacun 
Des guimauves, ^ane poignée. 
Desvioiiers, j 
Faites boüillirletout dans de l’eau, 
& étuvez de cette décoftion les lè¬ 
vres de la partie pour les nettoyer, 

. Si La pairie eft douloureufe, il l’a 
faut balEner avec du lait tiéde,ou bien 
avec de l’eau d’orge & de cerfeuil. 

Après que les ordinaires auront 
coulé, il faudra fortifier la partie avec 
une décoâion faite avec 

Des rofes de provins, de chacun 
Les feuilles & les raci- > unepoi- 
nes de plantain, j gnée. 
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Que vous ferez boüillir dans de 
l’eau de forge. 

Après que les vuidanges feront en¬ 
tièrement forties, on reflerrera les 
parties avec une lotion aftringeante. 
Pour cela. 

Prenez des écorces de grenade, 
une once, 

Des noix de cyprès, une once & 
demie , 

Du gland de chêne, une once. 

De la terre figillée , demie once. 

Des rofes de provins , une once , 

De l’alun de roche, deux dragmes. 

, Faites infufer le tout'pendant toute 
la nuit dans une pinte feptier de gros 
vin rouge ; enfuite on fera bouillir,, 
on paiTera, on exprimera, & on fo¬ 
mentera la partie avec cette liqueur 
foir & matin jufqu’à ce qu’elle foit 
bien affermie. 

Audi-tôt que la femme fera accou¬ 
chée , on mettra fur fon ventre une 
peau d’animal pour réchauffer. Si le 
ventre de la femme ctoit douloureux, 
"on feroit des onètions fur Ton ventre 
avec l’huile d’amandes douces. 

Si la femme veut nourrir fon en¬ 
fant , on luy couvrira le fein avec des 
linges bien molets pour empêcher quo 
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le Jait ne fe caille. 

Si l’on appréhendloitquele fang Ce 
portât trop abondemment aux mam- 
nielles, on mettroit dclTus de l’huile 
rofat avec un peu de; vinaigre. 

Dff régînte de •vivre (fut U fmmt 

doit ùbfirver fendant tout 
U temps de fa. couche. 

La femme nouvellement accouchée 
Vivra fore fobrement les trois ou qua- 
tre premiers jours, prenant feulement 
de bons bouillons au veau & à la vo¬ 
laille ; des œufs frais , de la gelée, 
lins prendre rien de folide. 

Quand la plus grande partie de fou 
lait fera palTéc , elle mangera un peu 
de potage à Ton dîner, & un peu de 
volaille boüillie ou rôtie ,& elle au¬ 
gmentera peu à peu fa nourriture, 
qui fera de facile digeftion. 

Elle prendra pour breuvage une 
ptilànne faite avec le chiendent, l’or¬ 
ge & la réglilTe, qu’elle ne bo’ra pas 
trop foide. Après les cinq ou fir pre¬ 
miers jours elle boira un peu de vin 
blanc avec de l’eau. 

Si la femme eft obligée de travail- ' 
lcr beaucoup, elle fe nourrira davanr 
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rage que fi elle travaüloit peu. La 
femme gardera le lit, on luy tiendra 
le ventre libre avec des cliftéres; & 
elle vivra de cette façon jufqu’à ce 
quelle foit entièrement hors de fes 
vuidanges. Après cela on l’a purgera 
doucement, & on l’a baignera dans 
un bain chaud pour la dccrallèr. 

des moyens de faire tarir le lait. 

Mettez fur les mammelles de l’hui¬ 
le mêlée avec du vinaigre. Ou bien , 
trempez des comprefles dans du ver¬ 
jus tiède, dans lequel vous aurez fait 
infufer un peu d’alun. Ou bien, pur¬ 
gez plufieurs fois la femme, & luy 
donnez des lavemens. 

Four rafermir les mammelles. 

Appliquez detTus quelques aftrin- 
geans trois fetnaines apres l’accouche¬ 
ment que le lait eft enlicremenl 
évadé. Pour cela, on trempera quel¬ 
ques linges dans l’eau de myrrhe tou¬ 
te chaude, & on les appliquera fur les 
mammelles ; ou bien, on les oindr» 
d’huile de gland. 

Remarqvtez en appliquant ces Re- 
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mcdes fi les niarameücs ne s’endurcif- 
fenc point trop, ny fi elles ne devien¬ 
nent point trop douloureufes; car en 
ce cas il faudtoit faire ccfler ces Re- 
rnedcs. 

De la perte de fang cjui arrive 
à la femme nouvellement 
accouchée. 

Si c’eft quelque chofe qui foit re- 
Rce dans la matrice de la femme qui 
caufc la perte de fang, il le faut prom¬ 
ptement tirer, & on luy tirera du 
fang du bras fi le fang coule tou¬ 
jours. Pendant que le fang coulera 
par la laignée , on luy fermera 4^ 
temps en temps la veine avec le doigt 
pour ménager fes forces & pour faire 
diverfion ; & on couchera la malade 
également, c’eft-à-dire, que fa têce 
ne foit pas haute : on couvrira légè¬ 
rement la femme de peur de l’échauf¬ 
fer, & on luy donnera des clifléres 
«iTez forts. 

Si tous ces Remedes font inutiles, 
il faut coucher la malade fur la paille 
fraiche, mettant fur la paille un fim- 
pledrap, & on luy mettra le long des 
lombes des fetviettcs trempées dans 
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de Toxicrat tout froid fi c’eft en Eté , 
& tiède fi c’tft en Hyver. On luy fe¬ 
ra pren Jre par la bouche du fuc de 
pourpier feul ou n-.ê!édans fes boüil- 
lons, & on luy fera des injedions 
d’eau de plantain. 

Il faut que la malade prenne de 
demie- heure en demie-heure quelques 
çueillerées de confomroez pour au¬ 
gmenter Ces forces, ou quelques bon¬ 
nes gelées, & de temps en temps des 
jaunes d’ceufs ; on luy fera boire uta 
peu de vin rouge avec de Teau ferrée , 
& on luy appliquera fur le cœur des 
linges trempez dans du vin chaud. 

De U chute du col de U matrice 
après Caccouchement. 

Dans cette indifpofition là malade 
fent une grande péfenteiu au bas du 
ventre, elle a une difficulté d’uriner, 
une douleur aux reins & aux lombes, 
& on voit fortir des.humiditez rouf- 
sâtres du col de la matrice, qui fe 
jette en dehors par fon relâchement. 

Remedes contre la châte de la matrice. 

Faites uriner la malade, & luy don¬ 
nez quelques laycmens pour vider U 
P 
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reétnm. Faites coucher la femme fut 
le clos, ayant les feflTes plus hautes que 
la tête ; fomentez le col de la matrice 
qui tombe entre les Jambes avec du 
lait ou du vin chaud ; prenez un linge 
inolet pour repoulTer la matrice dans 
jfon lieu naturel, l’a pouffant peu à 
peu de côté & d’autre. 

Si le col de la matrice étoit fi gros 
qu’il ne pût rentrer, il le faut oindre 
avec de l’huile d’amandes douces , 
pour le faire rentrer plus doucement. 

Après que la matrice fera rétablie, 
on couchera la femme fur le dos, les 
fcffes un peu hautes, les jambes croi- 
fées , les cuiffes l’une contre l’autre, 
& on luy mettra un paiffcre dans le 
col de la matrice pour la maintenir. 
Voyez ce que nous en avons dit dans 
nôtre Chirurgie complette. 

Prenez bien garde de mettre des 
fomentations aftringeantes fiir le col 
de la matrice pour la faire reflèrrèr, 
vous feriez une fupprellîon des vui- 
danges. 

La chute du Jiége de U fmaçie 
a^rés fin accouchement. • 

I.e reétum qui tombe à la femme 
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apres fon accouchement par les 
grands efforts qu’elle a fait, fe re¬ 
met comme nous venons de faire U 
matrice. 

Remarquez que s’il étoit nécefTaire 
de donner des lavemens à la femme, 
il ne faudroit pas qu’ils fufTent acres, 
les épreintes qu’ils luy feroient 
faire, feroient tomber le fiégc tout 
de nouveau. 

Des Aemorrhoïdes de la fimmù 
après fin accouchement. 

Faites tremper Iq fiége deux oq 
trois fois le jour pendant un quart- 
d’heure à chaque fois dans un baflîn 
à moitié plain d’eau tiède : ou bien , 
fomentez les hémorrhoïdes avec du 
lait tiède plufieurs fois le jour ; ou 
bien avec de l’huile d’œuf battue dans 
le mortier de plomb, & faites éva¬ 
cuer autant que vous pourrez les vui- 
danges. 

Prenez bien garde d’appliquer des 
fang-fuës fut les hémorrhoïdes, elles 
exciceroient une inflammation, & dé- 
tourneroient l’évacuation des vuidfui- 
ges ; ce qui feroic mortel. 


Pij 
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De U contujîon & du déchirmm 
des parties extérieures de la ma¬ 
trice après daccouchement. 

Les efforts violens que l’on fait 
pour tirer l’enfant de la matrice ne 
manquent pas d’y faire des déchire- 
mens & des contufions : pour y remé¬ 
dier , appliquez deffus un eataplafme 
fait avec les œiifs frais , qu’on batera 
cnfemble avec le jaune & le blanc, 
y ajoutant de l’huile d’amandes dou- 
ces. On fera un peu cuire le tout fur 
les cendres chaudes jufqu’à ce qu’il 
foit un peu lié, en remuant toujours 
avec une cueillier ; on appliquera ce 
eataplafme tout chaud fur la par¬ 
tie avec des étoupes fines, l’y lailfant 
cinq ou fix heures, & on mettra ex¬ 
térieurement fur les lèvres de la ma¬ 
trice de petits linges trempez dans de 
l’huile d’hypéricum, que l’on*renou- 
vellera deux ou trois fois le jour, & 
à chaque fois on écuvera la partie 
avec l’eau d’orge, dans laquelle on 
aura mis du miel de Narbonne, pour 
les nettoyer des excrémens qui dé' 
coulent de la matrice. 

Quand la femme voudra urinef< 
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on garnira de linges les lèvre : de la 
matrice,pour empêcher l’acrecé de l’u¬ 
rine. 

De l'abcès de U matrice. 

Si l’inflammation a formé un abcès 
an co! ou aux lèvres extérieures de la 
matrice, il faut donner iffue à la ma¬ 
tière , après on fera une injeèbion dé¬ 
ferai ve avec l’eau d’orge & le miel 
avec un peu d’efpric-de-vin ou d’eau- 
de-vie , & on penfera Tulcére comme 
les autres. 

De la fourchette déchirée. 

L’enfantement eft quelquefois fî 

Jaborietiv ^ qnc la frinrrtiprre fp dé¬ 
chire jufqu’au fondement. 

Pour guérir cette difformité il en 
faut faire la réünion ; pour cela, baf. 
finez tout le lieu déchiré avec de gros 
vin tiède ; on y fera enfuite une futu¬ 
re alfcz forte à points féparez, pre¬ 
nant aflez avant dans les chairs. On 
panferala playe avec du baume,ragar- 
niffant avec quelques linges, de peur 
que les gros excrémens n’y entrent. 
La malade tiendra fes cuiffes l’une 
contre l’autre jufqu’à la parfaite réu¬ 
nion. P iij 
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Remarquez que fi la playe étoit 
déjà vieille; il faudroit en raftichir 
les bords auparavant que d’y faire la 
future. Lifez ce que nous avons 
donné des futurs dans nôtre Chitur- 
gie complette. 

Des tranchées qui arrivent à h 
fimme après Jàn accouchement. 

Si les tranchées font caufées pat 
des vents, on fera prendre à la nou¬ 
velle accouchés de l’huile d’amandes 
douces, dans laquelle on mêlera du 
fyrop de capillaires. L’huile de noix 
vaut encore mieux que celle d’aman¬ 
des douces, mais elle a un mauvais 
gnur. Si ia « de l’aveifion 

pour It-s huiles, faites-luy prendre un 
Doüillon à U viande qui foie bien 
chaud, oubien, un demy verred’hy- 
pocras s’il n’y a point de fièvre. On 
mettra de temps-en temps des linges 
chauds fur le ventre de la femme, y 
faifant auffi une onftion d’huiles d’a¬ 
mandes douces, ou bien une grande 
amelette d’œufs avec.l’huile de noix. 
Le lendemain on luy donnera des 
cliftéres émolliehs, dans lefquels on 
aura fait boiiillir un peu de graine 
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de lin, y ajoutant deux ou trois onces 
de miel avec autant d’huile d’amandes 
douces ou du beurre frais, Sc réité¬ 
rez ces cliftéres autant de fois qu’il 
fera neceflaire. 

Si la fuppreffion des vuidanges eft 
1« caufe des tranchées, il en faut pro¬ 
curer l’évacuation par les cliftéres , 
par la faignée du pied, & par des 
fomentations chaudes qu’on appli¬ 
quera fur la partie. 

Les douleurs que la femme fent aux 
aines & aux lombes viennent ordi¬ 
nairement des tiraillemens que l’on 
a fait à la partie. Pour les guétir il 
faut qu’elle obferve un bon régime 
de vivre, & le repos. 

Jùpfrefjton des vuidanges , 

Caufe des inflammations à la ma¬ 
trice , une fièvre aigue , un grand 
mal de tête, des douleurs aux mam- 
melies, aux reins & aux lombes 3 le 
bas ventre devient tendu & endc, 
avec une difficulté de refpircr : & des 
palpitations de cœur, le délire , &c 
quelquefois la mort. 
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Remedes contre la fiipprejfion 
des vuidanges. 

II faut que la femme banilTe toutes 
les paffions de fou efpric , qu’elle Ce 
couche fur lé dos, la tête & la poi¬ 
trine un peu élévée, & qu’elle garde 
le repo‘>. Elle mangera des viandes 
bouillies j fi elle a la fièvre, elle ne 
prendra que des bouillons avec un 
peu de gelée. Elle uferad’une ptifan- 
ne apéntive. Pour la faire, 

Prenez des racines ^ 
de chicorée, ^ de'chacune 
De chiendent, > . / 

D'.fpcrge, & j,fuaepo,gne,. 

houblon, 

Qu’elle fera bouillir dans deux ou 
trois pintes d’eau, elle mettra dans la 
colature un peu de fyrop de capillai¬ 
res , & ne boira point à froid. On luy 
donnera des cliftéres, & on luy ctu- 
vera les parties bafles avec une déco- 
étion émolliente. Pour la faire. 
Prenez des mauves,-.^ 

De la pariétaire, 1 
De la camomille, ( , i 

DumelUlot, I ctaam 
Des racines d’af. P“g"®. 


perges 
De la graine de lin 


:j, 
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Vous ferez boiiillir le tout dans de 
l’eau. 

Vous fomentrez les parties voifî- 
nes avec cette décodtion, dons vous 
ferez auffi des injections dans la ma¬ 
trice. 

Vous ferez un cataplafme de ces 
plantes , dans lequel vous mettrez de 
j’huile de lys, ou de la grailTe de porc; 
pilant bien le tout enfemble. Vous 
appliquerez ce cataplafme tout chaud 
fur le ventre, & vous le changerez de 
temps en temps, l’échaufant dans fa 
décoction. 

Vous ferez auffi de fortes friClions 
avec la décoClion au long des ciiüTes 
& des jambes , & une faignée du pied, 
ayant auparavant fait celle du bras fi 
la femme étoit fort fanguine- 

De l'injîanmAtton de U matrice 
a^rés L'accouchement. 

Lorfqu'il y a inflammation à la ma¬ 
trice , elle eft tres-douloureufe & fort 
enflée. La femme fent une grande 
douleur an bas ventre, qui devient 
prefque auffi gros qu’auparavant qu’¬ 
elle fût accouchée. E'ie a une diffi¬ 
culté d’uriner & d’aller à la felle ; 
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elle ne rend Tes excrétnens qu’avec 
douleur, elle a toüjonrs une grande 
fièvre avec vne difficulté de relpirer, 
à laquelle il furvient un hoquet, un 
vomiflenjent, une convulfion, un dé¬ 
lire , & fouvent la mort. 

Remedcs contre l'inflammation 
de U matrice. 

S’il y a quelques cors étrangers qui 
foient reliez dans la matrice après 
l’accouchement, il les faut tirer. 

La malade ne vivra que de bouil¬ 
lons faits avec le veau & la volaille, 
dans lefquels on fera cuire des herbes 
rafraichilTantes : comme font Ife pour¬ 
pier , la laitue, la chicorée, la bou- 
roche & l’ofeille. La malade ne boira 
point de vin, mais elle fera unepti- 
fânne. Pour cela , 

Prenez des racines^ 
de chicorée, | 


De fraifier, * 

De chiendent. 

De l’orge, 

Un baron de ré- | 



glifle concalTé, J 
Faites boüillir le tout dans une pe¬ 
tite chauderonnéfi d’eau pendant une 
demie-heure. 


Za Medesine aisée. 5 47 

Si la femme.efl: fort fanguine,on !üy 
fera une faignée du bras, & puis du 
pied ; & on luy fera fur le ventre une 
ambrocation d’huüe d’amandes dou¬ 
ces mêlée avec un peu de vinaigre. 

On fera des injedions dans la ma¬ 
trice avec du lait tiède, ou bien avec 
de l’eau d’orge. On ne'donnera point 
de diurétique ny de médecine dans 
cette maladie , de peur d’augmenter 
l’inflammation. 

Si l’inflammation de la matrice fe 
convertit en apoflême, on y fera feu¬ 
lement des injeétions déterflves avec 
la décoélion d’aigremo-ine, dans la¬ 
quelle on mettra du miel, Ôc un pea 
d’éfprit-de-vin. 

Budchirrhe de la matrice. 

Dans cette maladie la femme fent 
une grande péfenteur au bas du ven¬ 
tre , une lafîitude par tout le corps, 
de la douleur aux reins, aux aines & 
aux cuilTcs ; elle a toujours envie d’u¬ 
riner: la douleur s’augmente lotfqu’- 
clle eft à la fclle,& les menftruc's foas 
fupprimées, du coulent peu- 

P Vj 
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Remedes centre le fchirrhe de la matriee;. 

Faites quelques faignces <lu bras, 

& donnez de petits purgatifs. Appli¬ 
quez fur le ventre des Remedes c- 
molliens ; comme font les huiles & 
raxûnge,& faites des injeétions é- 
mollientes. 

Après ces Remedes , faites prendre 
le bain chaud pendant quelques jours, 
ôc l’a faignce enfuite du pied : faites- | 
luy prendre du lait clair ou d’anefle. 

Manière de préfèrver U matrice 
dtt Cancer. 

Les femmes qui font lùjetes au>z 
pertes de fang , qui n’ont plus leurs 
ordinaires , & qui ont la matrice fcir- 
rheufe ou des apollcmes, font fujetes 
aux Cancers. 

Pour les prcvcnir,il faut que la fem¬ 
me le falTe faigner de temps en temps 
dubras. Si elleeft fujete aux pertes de 
faug , elle n’approchera point de fon 
mary , elle obfervera un régime de 
vivre rafraichiffant & humeAant ; elle 
ne prendra point de mcdicamens vio- 
lens ny de diurétiques ; elle boira tous 
les jous du laie de vache récemment 
tiré. 



La Medecîne aide. 

T)ii flux de ventre qui arrive à U 
femme nouvellement accouchée. 

Pour guérir cette dangereniê ma¬ 
ladie , donnez des lavemens faits avec 
une fimple décoéfcion de fon ou d’her¬ 
bes rafraichiflantes, ou bien du lait & 
des jaunes d’œufs. 

Faites-luy prendre un ou deux 
grains de laudanum dans un jaune 
d’œuf. Si le flux de ventre eft accom¬ 
pagné de la fièvre, il l’a faut faigner; 
&fi l’on voit quel* cours de ventre 
nes’âppaife point, il luy faut donner 
tous les Remedes qu’on a accoutumé 
de donner dans tous les cours de ven¬ 
tre. Donnez-vous, la peine de les lire- 
cy-deflus. 

Les Hernies qui arrivent à la 
femme grojfe. 

La Hernie ventrale eft une fr3<îba- 
re ou une dilatation du péritoine, 
caulee par les grands efForts que la 
femme fait dans le travail de l’accoa- 
chement. Cette maladie cauiè aux 
femmes des indigeftions, des vomifle- 
mens & des coliques fort doulourca-; 
fes. 
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Remedss contre les Hernies, 

La femme portera un bandage gar¬ 
ni de compreifes fur la tumeur, afin 
d’empêcher que les parties inteftina- 
les ne tombent dans la rupture, & 
s’il eft poffible elle fe, tiendra au lit 
pendant toute fa groffelfe fi la tumeur 
arrive pendant ce temps-là. 

De rinflammation des mammellts 
apés l’accouchement. 

Pour l’a guérir, procurez l’écoule- 
ment des vuidanges par une faignée 
du pied, après avoir fait celle du bras 
fi la malade eft fort fanguine. 

Mettez fur les mammelles de l’hui- 
le d’amandes douces mêlée avec du 
vinaigre. Après cela appliquez fur les 
mammelles un cataplafme tout chaud 
avec la terre qui fe trouve dans l’auge 
des Couteliers, avec laquelle vous 
mettrez du vinaigre. 

Si la douleur étoit fort grande, ou 
feroit un cataplafme avec la mie de 
pain blanc & du lait j dans lequel ou 
mêlera l’huile d’amandes douces & 
quelques jaunes d’œufs. Ou appli¬ 
quera par defius ce cataplafme des 
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I comprefles trempées dans l’oxicrat ou 
I Jans l’eau de plantain. 

Remarquez qu’il ne faut jamais ap- 
I pliquerfur les mammelles des Reme- 
I des trop alliingeans, de peur du Can- 
-y. 

Après que l’inflammation fera pafl- 
fée, la femme fe fera tetter, ou bien 
onia fera réfoudre avec un cataplaf- 
me de miel qu’on appliquera fur les 
mammelles; ou bien avec des feuilles 
de chou rouge qu’on aura un peu fait 
macérer au feu. Le cataplafme fui- 
vant eft expérimenté. 

Prenez une pomme de chou rouge,, 
faites-là pourrir de cuire dans de l’eau 
de riviere, pilez le chou dans un mor¬ 
tier de bois , & le faites pafler dans 
on tamis, ajoûtez-y un peu de miel 
Sc de l’huile de camomille , & appli¬ 
quez ce cataplafme tout chaud. 

La femme gardera la diète, & le 
maintiendra le ventre libre -, elle re¬ 
fera dans Ibn lit couchée fur le dos, 
de peur qu’étant debout le poids des 
mammelles n’augmente la douleur. 
Après que les vuidanges auront fuifi- 
famment coulées, on l’a purgera dout 
cernent. 
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Du lait caillé dans les mammda. 

Dans cette maladie les mammellei 
font dures, inégales, fans rougeur. Il 
y a une grande douleur à la mammelle 
& frilTon au milieu du dos, fuivi d’uns 
fièvre qui ne dure qCi’un jour, &c, 

Remedes contre le lait caillé dans 
les mammelles. 

Il faut que la malade fe faiTa tettet 
par une femme, & enfuite par l’en* 
fant ; & la femme ne fe nourrira pas 
beaucoup, de peur d’engendrer trop 
de lait, & elle fe tiendra le ventre li- I 
bre avec des lavemens. 

Si la femme ne veut pa? nourrir 
fonenfant, il faut qu’elle faffe diffi- 
per fon lait par une fâignée du' bras. 
On luy donnera des cliftéres forts, & 
on la purgera. On mettra fut les 
mamelles un cataplafme de miel 
chaud, ou bien les linges que l’on 
met fur les pots du beurre falé. 

Des ap&fiémes des mammelles fd 
Arrivent après Caccauchement. 

Quand la mammelle veut abceder, 
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ilya une grande douleur, une grande 
pulfation, dureté, couleur livide , & 
de la molcfle au milieu de la dureté. 

Remedes contre les apojlêmes 
des mammelles. 

Mettez deiTus un cataplafme fait 
avec 

Les mauves, 

Les guimauves , 

Les oignons de lys, 

De la graine de lin concalTée & ré¬ 
duite en boiiillie par l’ébulition. 
Faites pafiTer tout ce cataplai'me 
après avoir bien bouilli, & à travers 
d’un tamis, pour qu'il foit plus mo- 
let, & mêlez dedans un^ bon gros 
morceau de grailfe de porc. 

Auparavant que d’appliquer ceca- 
taplafme, mettez un emplâtre de ba- 
filicum fur l'endroit qui veut percer, 
& appliquez vôtre cataplafme delfus. 
"Vous renouvellerez cet emplâtre & 
ce cataplafme de douze en douze heu¬ 
res , & vous continërcz jufqu’à ce 
que l’apoftéme foit meut; qp» bien 
fervez-vous de l’emplâtre divin , dif- 
fout en une médiocre confidence avec 
l’huile de lys, & faites l’ouverture de 
i’apoftême auffi tôt qu’il fera meut 
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avec la lancette ou avec le cautère’ 
mais la lancette vaut mieux, elle né 
laifTe point de difformité. 

Prenez bien garde d’ouvrir les gros 
vaiffeaux qui font proche l’ailfelle. 

On fera enfuite fupurer jufqu’à ce 
que la fupuration foit belle, & puis 
on le mondifiera avec le miel, & on 
mettra par deflus l’emplâtre d’on¬ 
guent divin pour achever d’amollir 
les durerez. 

Pour guérir promptement les apo- 
ftêmes des mammelles, il les faut é- 
puifer de lait avec des clillércs, des 
purgatifs, & nourriffant peu la femme. 

T>es bouts des mammelles écorchez,. 

Pour guérir cette maladie, il faut 
que la femme ceffe de donner à tet- 
ter à fôn enfant jufqu’à ce que les 
-écorchures foient entièrement gué¬ 
ries : pendant ce temps-là on fera é- 
vader le lait par la faignée, les cli- 
üéres & les purgations. 

Oqupettra de l’huile d’œuf fur les 
écorchures, ou de cire pendant quel¬ 
ques jours : oprés cela on les baffine- 
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I trtfropées dans la même eau pour det- 
I fccher, & l’on mettra le mammelon 
I dans un petit étuy ou chapeau de 
I plomb qui fera percé de plufieurs 
I petits trous pour donner üTuë à la fa- 
I nie, au lait qui coule, & pour empê- 
' cher la compreflîon ou le frottement 
des habits. 

Si les bouts ont été entièrement 
emportez, il faut qu’elle en fade re¬ 
venir d’autres, en fe faifant tetter par 
une grande perfonne, ou bien elle fe 
taittera elle-même avec une tétine 
de verte cinq ou fix fois le jour, & 
couvrira le mammelon qui commen¬ 
ce à fe faire avec un petit chapeau 
de plomb , de peur que la compref- 
fion des habits ne le repoulTe en de¬ 
dans. 

Ve t enflure des jambes & des cuîjfes 

de la femme nouvellement 
accouchée^ 

Pour guérir cette indifpofition, il 
faut procurer à la femme l’évacua¬ 
tion des vuidanges, comme nous *- 
vons fait cy-deiTus , & luy faire une 
ptifanne apéritivc. Pour celas 


^parties é. 
gales. 
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Prenez des racines de ^ , , 

de fenouil, /de chacune 

De perfil , 
de chiendent, 

Faites boüillir le tout dans de l’eau, 
& mettez un peu de criftal minéral 
dans la colature. On mettra dans 
chaque verrce de cette ptifanne une 
pincée de falpêtre. 

Si la femme eftfans fièvre, & qu’il 
y ait quinze jours qu’elle foit accou- 
chée, ôn l’a purgera. 


De la pfffocation de U mattice, 
eu de la pajjïon Ujiérique efui 
arrive a la femme après Cac~ 
cûuchement. 

Il y a des femmes, qui étant atta¬ 
quées de cette palîîon , font pâles & 
immobiles J les autres font rouges, & 
ont des moiï^emens convulfifs : les 
unes femblent eftre fans refpiration, 
les autres refpirent avec beaucoup de 
peine : quelques-unes font fans con- 
noiflance, & ne fe fouviennent point 
de ce qu’elles ont fait; les autres ne 
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naire, elles chantent & rient ; & les 
autres font trilles : quelquefois l’accès 
dure long-temps, quelquefois peu. 
La malade croit avoir un gros mor¬ 
ceau dans la gorge qui l’empêche de 
refpirer. Elle a des foiblelTes, des pal¬ 
pitations , des dégoûts, des naufées, 
&c. 

Remedes contre la pajjion hifiéricjue. 

Pour prévenir cette maladie, il 
faut bien procurer les vuidangEs par 
deslavemens de jambes, par le demi 
bain , par la faignée du pied , & par 
les purgatifs. Si la femme étoit grof- 
fe, on fe contenteroit de luy faire 
la faignée du bras, &C- de luy tenir 
le ventre libre avec des lavemens. 
La femme fujete à cette maladie , é- 
vitera toutes les chofes odorantes, 
tous les alimens doux & fucrez, & 
approchera fouvent de fon mary. 

Pour remédier à l’accès préfent, 
on fera fentir à la malade des chofes 
de mauvaifc odeur : comme font les 
plumes dê perdrix & les favates brû¬ 
lées. Il faut promptement lâcher les 
habits de la malade, & on luy fera 
prendre quelques cueillerées d’eau- 
de-vie , ou un demi verre de vinpur. 
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On provoquera 1 cternuëment à 1» 
femme avec la poudre de tabac, pour¬ 
vu qu’elle ne loir pas grolfe. 

Des ficurs blanches. 

Les fleurs blànchees font moins 
puantes que les gonorées virulentes, 
lus blanches plus féreufes, & pour 
ordinaire elles coulent fans douleur. 
La femme n’eft plus réglée, &c. 

Remedes contre les fleurs blanches. 
Faites quelques faignées à la mala¬ 
de, & l’a purgez; luy faifant obfer- 
verun bon régime de vivre, & pren¬ 
dre les bains. 

Vous ferez prendre tous les jours 
à la malade un verre de ptifanne pur¬ 
gative & diurétique. Pour cela, 
Prenez des capillaires, 

Les racines de chiendent, 
-D’afperges , 

D’ache, 

De fenoüil, 

Faites infufer à froid dans la cola- 
ture pendant toute la nuit une dra- 
gme de féné. 

Apres ces Remedes, faites des in- 
jeélions dans la partie avec des eaux 
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jftringeantes : comme peut être Teau 
de plantain , de centinode , ou de 
l’eau de l’auge des forgerons. 

Remarquez qu’il ne faut pas faire 
ces iiijedions pendant le temps des 
menftruës, vous les fuprimeriez. 

Si les fleurs blanches font fi acres, 
qu’elles caufent des excoriations, il 
faut que la femme fe fafle des inje- 
ftions avec le petit-lait, ou avec de 
l’eau tiède trois ou quatre fois le jour 

J iout tempérer la cuilfon} & elle aura 
oin de fe purger. 

La femme étant guérie , elle re¬ 
commencera de temps en temps ces 
Remedes, comme fi elle étoit encore 
malade, à faute de quoy l’indifpofi- 
tion recommencera. 

De U foîblejfe de l’enfant nouvel- 
kment né. 

L’Enfant fort quelquefois fi foible 
du ventre de fa mère par les grands 
eflbrs qu’il a fait, qu’il femble être 
mort. 

• Pour faire revenir l’enfant de fa 
foibleflc, on le mettra aufli-tôc dans 
une couche chaude auprès du feu. La 
Sage-femme prendra d*î vin dans fi» 
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bouche pour en poufTer dans celle de 
l'enfant, ce qu’elle réitérera plufieurs 
fois s’il eft néceffaire. Elle luy met. 
tra fur la poitrine des conrprelTcs 
trempées dans le vin chaud. Elle luy 
lailTera le vifage découvert, & elle 
luy fituëra la tête bien droite, afin 
que fa refpiration foit libre. Elle luy 
tiendra la bouche un peu ouverte, & 
elle luy netroyera les narines avec 
“Repentes tentes de linge qu’elle aura 
trempées dans du vin. 

Des contujîons de l'enfant nouvel- 
lement né. 

Auffi-tôt que l’enfant fera né, on 
ctuvera fes contufions avec du vin 
chaud , ou bien avec de l’eau-de-vie. 
On trempera une comprelfe qu’on 
appliquera delTus. 

Si la tumeur ne fe réfout pas pat 
ces Remedes, & qu’elle tende à la 
fupuration , il en faudra tirer le pus 
le plutôt que l’on pourra, de peur 
qu’il ne dépouille les os qui font en¬ 
core fort tendres. On ouvrira la tu¬ 
meur avec une lancette, & ou met¬ 
tra deflTus un emplâtre de bétoine, fi 
e’eft une tumeur à la tête. Si c’eft 
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une autre partie de la tête qui foie 
tuméfiée, on l’envelopera avec des 
compreffes trempées dans du vin 
chaud, dans lequel on aura fait boiiil- 
lir des rofes de provins, & des fleurs 
de camomille & de mellilot. 

Des futures de h tète de Venfant 
tro^ écartées. 

Les enfans naiflàns ont quelquefois 
les os de la tête lî écartez, qu’ils font 
■ fans foûtien, & que les os vacillent 
de tous cotez. 

Prenez bien garde de raprocher les 
os ainfi féparez, la comprelïïon que 
vous feriez au cerveau cauferoit la 
mort à l’enfant ; contentez-vous donc 
de foutenir les os avec une petite ban¬ 
delette, la nature confolidera & re¬ 
joindra ces os peu à peu. 

Vous aurez auflï foin de mettre un 
linge en plufieurs doubles fur la fon¬ 
taine de la tête , jufqu’à ce qu’elle 
foit entièrement affermie, pour défen¬ 
dre le cerveau des injures du temps. 

Des tranchées des enfans,' 

Pour guérir les tranchées de l’en.| 

Q- 
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fant, on le purgera avec une dragme 
de cafle mondée, ou bien avec un peu 
d’huile d’amande douce, ou un peu 
de fyrop de rofe, qu!on luy fera ava. 
1er comme on fait la boüillie. 

On luy mettra dans l’anus un petit 
fupofitoire fait d’une côte de bette, 
ointe de miel, ou bien une dragée 
trempée dans du miel. On luy peut 
auflî donner un cliftére. 

Pendant que l’enfant a des tran¬ 
chées, il ne luy faut.point donner de 
boiiillie, cela les augmenteroit. 

Les vers de Penfant nouvelle¬ 
ment né 

Se tuent en luy mettant fur le ven- 
tre un linge trempé dans l’huile d’ab- 
fynthe mêlé avec du fiel de bœuf. Ou 
bien un petit cataplafme fait de pou¬ 
dre de rué,d’abfynte, de coloquinte, 
d’aloés, & de ièmence de citron, in¬ 
corporée avec le fiel de bœuf & la fa¬ 
rine de lupins. Ou bien, on luy fera 
prendre une petite infufion de rhu¬ 
barbe, ou une demie once de fyrop 
de chicorée compofé, luy ayant fait 
prendre un petit cliftére de lait fucté 
pour attirer les vers par en bas. 
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Us tranchées de l’enfant causées 
far les vents 

Se goérifTent en tenant l’enfant 
bien chaudement, & luy appliquant 
fut le ventre une amelette toute chau¬ 
de faite avec des œufs & de l’huile de 
noix, & on luy donnera quelque pe¬ 
tit cliftére. 

ht Cinflammation du nombril 
de l’enfant. 

Si cette inflammation vient des cris 
que luy font faire les tranchées, on 
les appaifera comme nous avons en- 
feigné cy-devant,& orr appliquera 
deffiis une comprefle trempée dans 
l’huile rofat, niêlée avec un peu de 
vinaigre. 

le nombril ulcéré après que la 
ligature efl tombée, 

Se guérit en appliquant deflus de 
petits lingeis trempez dans de l’eau 
de chaux qui ne foit pas trop forte, ou 
bien dans de l’eau de plantain, dans 
laquelle on aura fait diflbudre un peu 
d’alun. QJj 
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Si l’ulcére eft petit, on fe conten¬ 
tera de mettre deiTus un plutnaceau 
de charpie fec, ou bien un peu de 
poudre de bois vermoulu ; on mettra 
par deflus une comprefle de linge, 
qu’on maintiendra avec une bande. 

Véminence dit nombril des enfm 

Se guérit en appliquant deffus des 
compreiTes ferrées avec des bandes 
jufqu’à ce qu’ils foient grands. 

Vinflammation des aines , des cmf- 
Jès & des fejfles des petits enfm 

Se guérit en les tenant bien pro¬ 
pres , & en les badinant avec l’eau 
de plantain, avec laquelle on mêlera 
un quart d’eau de chaux. Si la dou¬ 
leur eft grande, on badinera la partie 
avec du lait tiède feulement : ou bien 
on badinera l’indammation avec l’eau 
dans laquelle on aura fait didbudte 
du fucre de Saturne. 

I>es fetits ulcères de la bouche 
des enfans. 

Pour guérir ces petits ulcères, la- 
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vez la bouche de l'enfant avec de 
l’eau d’orge ou de plantain, dans la¬ 
quelle vous aurez mis un peu de miel 
rofat ou de fyrop de rofes, mettant 
parmi un peu de verjus ou de jus de 
citron. 

S’il y a de la malignité dans ces 
ulcères, ou les touchera un peu d’ef- 
prit de vitriol. Après qu’on aura tou¬ 
ché ces ulcères, il les faut laver avec 
l’eau de plantain ou d’orge. On con¬ 
tinuera de les toucher jufqu’à ce qu’ils 
n’augmentent plus. On purgera l’en¬ 
fant avec une demie once de fyrop 
de chicorée. 

Des maladies des dents des enfans. 

Lorfque les dents des enfans veu¬ 
lent fortir, les gencives & les joues 
font enflées, il y a une grande cha¬ 
leur & une grande démangeaifon qui 
obligent l’enfant de porter les doigts 
dans la bouche, dont il découle beau¬ 
coup d’humidité : l’enfant ne peut* 
dormir; il eft altéré, il crie toujours ; 
les gencives paroilfent blanches & 
menues par deflus , rouges par les 
cotez, & fort enflées. 
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Rmedes contre le mal de dents des enfani'. 

La Nourrice obfervera un régime 
de vivre rafraichiflàtjt, elle liendra 
le ventre libre à fon enfant avec quel¬ 
ques petits fyrops purgatifs, & luy 
donnera de petits lavemens. 

Remedes pour aider la [ortie des dents. 

Il faut que la Nourrice pafle de 
temps en temps fes doigts fur la gen- 
cive de l’enfant, & la frottera douce¬ 
ment. On fera machoter un petit 
bâton de rcgliflTe à l'enfant, ou bien 
une petite bougie de cire neuve. On 
luy, donnera un petit hochet avec des 
fonnettes pour amufer l’enfant. Si la 
dent a trop de peine à fortir, on fera 
une petite incifion delTus avec une 
lancette. 

L<s convuljlons causées par le md 
de dent 

* Se guériflent en faifant une inci¬ 
fion à la gencive jufqu’à la dent, afin 
de 'uy donner la liberté de fortir. On 
lie fera plus manger de bouillie à l’en¬ 
fant, & on luy .tiendra le ventre li¬ 
bre, en luy faifant prendre une demie 


L/t Utdectnt aisée. 
cueülerée de fyrop purgatif ; on luy 
oindra tout le derrière du col avec 
l’huile de lys, & la Nourrice obfer- 
vera un bon régime de vivre. 

JIhx de •ventre des enfans. 

Si le flux de ventre duroit trop 
long-temps, il y faudroit remédier 
en le faifant tetter peu à la fois. On 
le purgera avetrnne petite cueillerée 
de fyrop de chicorée ; on luy donnera 
de petits cliftéres faits avec le lait, 
les jaunes d’œufs & le miel violât. 
Après que l’enfant aura été purgé, on 
luy donnera des cliftéres avec l’eau 
de plantain, & on mêlera quelques 
jaunes d’œufs dans fa bouillie ; on luy 
fera prendre un peu de fyrop de coins 
ou de grenade : on luy mettra fur l’e- 
ftomaedes comprefles trempées dans 
du vin rouge, dans lequel on aura fait 
cuire des rofes de provins. 

Remedes contre le vomljfment 
des petits enfans. 

Il .faut que l’enfant tette peu à la 
fois , & la Nourrice le fera làuter 
bien doucement. On le ferrera peu 
dans fes langes, principalement au 

QJ“J 
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droit de l’eftomac ; & on purgera 
l’enfant avec demie once de fyrop i 
purgatif : après cela on luy fera pren- l 
dre un peu de fyrop de coins, & on ’ 
mettra fur fon eftomac des comprelTes i 
trempées dans du vin rouge, dans le- | 
quel on aura fait infufer des rofes de ' 
provins, de la canelle 6c des clouds 
de girofle. 

Remedes contre les hernies 
des petits enfans. 

La hernie eft une chute des parties 
intcftinales, dans Taine ou dans les 
bomfes. 

Il faut coucher Tenfant fur le dos, 
ayant la-tête bafle, 6c repouflet bien 
doucement les parties dans le ventre. 
Après que les inteftins feront rentrez, 
on mettra une comprefle alTez épailTe 
fur la partie par où les parties intefti- 
nales étoient forties , qu’on ferrera 
bien avec une bande. Ou bien on fe¬ 
ra faire un petit brayer à Tenfant, il 
eft plus commode que les bandes. Il 
faut tenir Tenfant couché pendant 
quarante ou cinquante jours, ne luy 
point ferrer le ventre, Ôc Tempêeher 
décrier 6c de touflci autant qu’on 
pourra. 
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Avant que d’appliquer le bandage, 
U faut baflîner le lieu avec Teau de 
l’auge des forgerons, & mettre deflus 
un emplâtre aftringeant. 

Il eft bon de faire prendre tous les 
jours quelques gouttes d’efprit de fel 
à l’enfant dans fon breuvage. 

L'hydrocelie des enfans , 

Eft une tumeur dans le ferotum , 
qu’on réfoudra avec des fomentations 
d’eau-de-vie. Ou bien , 

Prenez de la ca-'’| 
momille , | 

Du mellilot, L chacun 
De la rue , T une poignée. 

De la marjolaine, j 
Du fenouil, J 

On fera boüillir le tout dans une 
quantité fuffifante d’eau, on baffine- 
ra fouvent le ferotum avec cette dé- 
coélion, & on appliquera deflus des 
compreiTes qu’on aura trempées dans 
cette décoflion. Après cela on def- 
féchera le ferotum , en le balîînant 
avec l’eau de chaux, dans laquelle 
on aura fait fondre un peu d’alun & 
puis on y appliquera des comprefles 
trempées dans du vin rouge, dans le- 
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quel on aura fait bouillir des rofes & 
de l’alun. 

Si les eaux ne fe dilïïpcnt point par 
ces Remedes, on y fera une ponction 
avec la lancette pour faire fortir les 
eaux tout d’un coup, prenant bien 
garde de toucher aux tefticules. 

Remedes contre les gales du vifage 
& de la tête des petits enfans. 

Frottez ces gales avec du beurre 
frais, ou bien avec de l’huile d’a¬ 
mandes douces : mettez pardelTus des 
feuilles de bette , que vous changerez 
deux ou trois fois par jour ; vous con¬ 
tinuerez ce Remede jufqu’à la par¬ 
faite guérifon de l’enfant, & attachez 
les mains de l’enfant, de peur qu’il 
ne fe gratte. 

Remedes contre la petite 'vérole 
des petits enfans. 

L’enfant qui aura la petite vérole 
ne mangera rien de foîide, mais il 
ulèra de boüillons de veau & de vo¬ 
laille , de la gelée. Sa ptifanne fera 
faite d’orge mondée, de chiendent, 
de réglilTe & de quelques raifins de da¬ 
mas. On tiendra l’enfant dans une 
chambre bien tempérée. On luy don- 
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nera de petits cliftéres. Si la vérole eft 
accompae;née d’une grande fièvre & 
d’une difficulté de refpirer, on luy fe¬ 
ra quelques petites faignées ; & on 
purgera l’enfant à la fin de la petite 
vérole avec quelques fyrops. 

Aufli-tôc que les puftules compien- 
cent à paroître, il les faut oindre a- 
vec l’huile d’amandes douces, ou bien 
avec de la crcme ou du beurre frais. 

Quand les puftules font blanches, 
ce qui arrive ordinairement le neuf- 
viétne jour, il les faut percer pour en 
faire fortir la matière. Pour les faire 
fécher, on frottera le vifage avec de la 
Clêmerécente, dans laquelle on mê¬ 
lera de la craye blanche; continuant 
ce Remede foir & matin jufqu’à ce 
que les croûtes fùient tombées. 

Pour préferver les yeux de la vé¬ 
role, on appliquera dcflus dés le com¬ 
mencement des compreffes trempées 
dans de Peau-rofe ou de plantain. 

La Nourrice débouchera de temps 
en temps le nez de l’enfant pour fa¬ 
ciliter la refpiration , & on mêlera un 
peu de fyrop violât avec fa ptifànne 
pour luy adoucir la gorge. 
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Rmedes contre la maladie vènèrUme 
des petits enfant. 

Si les petits enfans font engendrez 
de parens- véroicz, ils apportent la 
vérole du ventre de leur mère, qu’ils 
peuvent auffi contraétcr en tettant 
une Nourrice atteinte de cette ma¬ 
ladie. 

On ne trouve pas ordinairement 
de Nourrices qui veuillent alaitter 
les enfans qui ont la vérole, de peur 
de la gagner; c’efl: pourquoy on leur 
fera boire le lait avec une cueilliere, 
ou bien on luy fera taitter une jeune 
chèvre nourrie de bonnes herbes. 

L’on faignera l’enfant, & on le 
purgera avec une cueillerée de quel¬ 
que fyrop. On luy frottera une ou 
deux fois les pieds, les jambes & les 
cuiiTes avec l’onguent mercuriel pour 
luy exciter une petite falivation. Si 
apres les friélions la falivation ne ve- 
noit pas, on luy feroit prendre neuf 
ou dix grains de panacée mercurielle 
dans fa bouillie. La Nourrice luy 
lavera les ulcères de la bouche avec 
de l’eau d’orge, y’mêlant un peu de 
miel rofat & de vin blanc. On 
couchera l’enfant fur le côté, afin 
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que la falive puifle couler par le côté 
de la boucïie dans un vaifleau fait ex¬ 
près. On le fera faliver félon fes for¬ 
ces , & on le tiendra bien chaude¬ 
ment , fans l’expofer à l’air. 

Comfojïtîon de l'Onguent Mercuriel. 

Prenez demie once de mercure 
crud, faites-Ie pafler plufieurs fois au 
travers d’un chamois pour le purifier. 
Battez bien le mercure dans un mor¬ 
tier avec un peu de térébenthine, 5e 
puis avec un quarteron de grailTe de 
porc jufqu’à ce qu’il foit incorporé. 

Prenez deux gros de cet onguent 
pour chaque friâion. 

Lifez ce que nous avons dit des 
maladies vénériennes cy-defTus, 5C 
dans nôtre Chirurgie complété ^ 

Z)» choix d'une bonne Nourrice. 

Le meilleur âge d’une bonne Nour¬ 
rice eft depuis vingt-cinq ans jufqu’à 
trente-cinq. Il faut qu’il y ait envi¬ 
ron un mois que la Nourrice foit ac¬ 
couchée, 5c qu’elle n’ait pas avorte. 
Il faut qu’elle foit bien faine, 5c ^de 
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point grofle d’enfant ; qu’elle foit fan- 
guine, & qu’elle ait la chair ferme, 
& qu’elle n’ait point fes ordinaires 
ny de fleurs blanches. Son poil fera 
noir- ou châtain , elle fera de bonne 
humeur, propre & les dents blanches; 
qu’elle n’ait point l’hsleine forte ; fes 
mammelles feront fuffifamment gref¬ 
fes , fermes & charnues : fa poitrine 
fera large, & les bouts de fes mara- 
melles lèront bien faits. Le lait ne 
fera ny trop aqueux ny trop épais, 
mais il doit Couler doucement, étant 
fut la main inclinée, laiflant la trace 
pat où il paflè. Il doit être blanc , 
doux & fucrc, & de bonne odeur. 


1 
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EXTRAIT DV P KIVILEGE 
du Roy. 

P A R grâce & Privilège du Roy, 
en datte du 17. May 1696. Signé, 
Boucher, il eft permis à Estienne 
Michallet, Imprimeur ordinaire du 
Roy, d’imprimer ou faire imprimer 
par tel Imprimeur ou Libraire qu’il 
voudra choifir, un Livre intitulé : La 
Medecine aisée, contenant -plufieurs Re- 
medes faciles & expérimente^^, par le 
Sieur Le Clerc Adedecin, pendant 
le temps de quinze années confécu- 
tives, à commencer du jour qu’il fera 
imprimé pour la première fois ; Avec 
défenfes à tous Imprimeurs , Librai¬ 
res & autres perfonnes, d’en vendre 
ny débiter pendant ledit temps, fans 
t ^'le confentement dudit Expofant, ou 
fes ayans caufes, à peine de confif- 
cation des Exemplaires contrefaits, 
deux mille livre d’amende, & de tous 
dépens, dommages & interets, ainfi 
qu’il eft plus au long porté par ledit 
Privilège. 

Regiftréfur U Livre delà Commmmè 
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des Imprlmeun & Marchands Libralris 
de cette Ville de Paris, le 25. May 

Signé, P. Auboüyn, 
Syndic. 


Achevé d’imprimer pour la pre- 
piiéte fois le 28. Septembre 1656. 


Les Exemplaires ont efièfournis'. 




PETITE 

PHARMAC 


-çjÇ. S 


COMMODE ET FACQ 

A faire 



Pour toutes fortes de perfonn^. __ 

---J^®a«*4j5 


Le vin d'Ahjynthe. 


P renez les extrémitcz d ab- 
fynthe, autant qu’on en peut 
embrafler avec le bras plié 
contre l’épaule. Vous le raertrez dans 
un tonneau de quarante ou cinquante 
pintes mefure de Paris, que vous 
remplirez de vin doux, que vous fe¬ 
rez boiiillir comme les autres vins. 
Quand il aura boüilli, vous remettrez 
autant de vin doux dans le tonneau 
qu’il s’en fera perdu par l’ébulition. 
Vous boucherez bien le tonneau , &c 
le garderez dans le cellier. 

Tous les vins que l’on fait avec les 
plantes, fe font de cette façon. 

a 
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1 Petite PhaïmAcie. 

Le vin d’abfynthe eft bon pour les 
maladies de l’eftomac : il diffipe les 
vents & les cruditez} il donne de l’a- 
petit & tuë les vers ; il aide à la di- 
geftion, il eft bon pour les vapeurs 
de la matrice, & pour provoquer les 
ordinaires. On en prend un petit 
verre le matin à jeûn. 

Vin Emétique. 

Prenez trois onces de verre d’anti¬ 
moine ou de régule, ou du crocus 
d’antimoine bien pulvérifé, que vous 
mettrez dans une bouteille de verte 
que vous remplirez de deux pintes de 
bon vin blanc mefiire de Paris. Vous 
boucherez bien la bouteille, que vous 
tiendrez dans un lieu bien tempéré 
pendant fept ou huit jours, & vous 
l’agiterez de temps en temps. Vous 
boucherez bien la bouteille que vous 
garderez. 

On donne un verre de cette li¬ 
queur , qu’on verfe par inclination 
fans rien broüiller. Il purge par le 
haut & par le bas. C’eft un bon fé* 
brifuge. 
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Vinaigre Refit. 

Prenez des boutons de rofes de 

E rovins, dont vous ôterez la partie 
lanche avec des cizeaux. Faites fé- 
cher les rofes au grand Soleil, pre¬ 
nez une livre de ces rofes deifcchées 
& les mettez dans une bouteille de 
de verre, dans laquelle vous verferez 
quatre pintes de bon vinaigre, bou¬ 
chez bien la bouteille 5 c l’expofez au 
Soleil pendant quinze jours ou trois 
femaines. Coulez 6c exprimez le tout} 
verfez l’expreffion dans la meme bou¬ 
teille, & l'expofez au Soleil pendant 
quinze jours ou trois femaines. Cou¬ 
lez , exprimez Ôc gardez ce vinaigre. 

Il réjoüit le cœur, il donne de l’a- 
petit, il provoque le fommeil étant 
appliqué fur le front, il tue les vers, 
il arrête le vomilTemcnt, 6c on le met 
parmi les alimens. 

Tous les vins que l’on fait avec les 
fleurs des plantes, fe fait de cette ma¬ 
nière. 

On prend le matin deux ou trois 
gorgées de ce vinaigre à jeun. 
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Des Rohs. 

Les Robs, font des fucs des fruits 
que l’on fait cuire jufqu’à la confora- 
pcion des deux tiers, ou tout au plus 
des trois quarts. 

JLvb de vin, ou Fin cuit.' 

Prenez vingt pintes de vin doux & 
nouveau, mettez les dans un chau¬ 
dron ctamé, que vous mettrez fur un 
petit feu jufqu’à la confomption des 
deux tiers du vin. Laiflez refroidir le 
vin cuit, & y mêlez fi vous voulez 
du fucre fin éc de la canelle en pou¬ 
dre. 

Il rétablit les forces abbattuè's, il 
fortifie le cœ ir, donne de l’apetit, & 
il aide à li digt-ftion ; on en peui; 
manger jafqu’à quatre onces. 

Rûb de coins. 

Prenez des Coins à demi meurs J 
rap ’z les à l’exception de leur cœur, 
qu' elldur; I. iflez reoofer pendant 
deux ou trois jours ce qui a éié râpé, 
& puis vous l’exprimerez dans une 
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toile forte. Prenez dix ou douze pin¬ 
tes du fuc, & le mettez dans un vaif- 
feau étamé ; faites boüillir à petitfea 
jufqu’à la confomptiôn des deux tiers , 
laiflèz refroidir pendant deux ou 
trois jours, & verfez par inclination 
dans un autre vailTeau tout ce qui fe¬ 
ra clair; mêlez-y du fucre & de la 
canelle en poudre, & le gardez. 

Ce Rob fortifie l’eftomac, il arrête 
lesdévoyémens, il donne de l’apetit, 
& il aide à la digeftion. 

Reh ou Sjrop de Mures. 

Prenez trois ou quatre livres dfi' 
fuc de Mures noires. 

Du Miel de Natbone, trois ou 
quatre livres. 

Faites cu're le tout dans un vaifleau 
étamé jufqo’â la confiftence de fy- 
rop, & l’écumez bien : laiPTez refroi¬ 
dir, & y mê’ez vingt ou trente gout¬ 
tes d’; fprit de vitriol ou de foufFie, 8 C 
le gardez dans un va ffeau de verre oa 
de faïance. 

Ce Rob eft fort ufité pour la guc- 
rifon des ulcères, & pour toutes les 
inflammations de la bouche. On en 
prend une cueillerée. 

a ii) 
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Vous pourrez faire tous les autres 
Robs fut ces deux Exemples. 

Les Celées 

Se font de la décoébion des fruits, 
& du fuc des animaux, ou de leurs 
parties. 

Celée de. Coins. 

Prenez quatre livres de Coins cou¬ 
pez par tranches, qui ne foient pas 
encore bien meurs, faites-les boüiU 
lir dans cinq pintes d’eau jufqu’à la 
confomption de la moitié. Coulez& 
exprimez la décodion ; la^ilTez-la un 
peu refroidir, & l’a clarifiez avec un 
blanc d’œuf parmi fix livres de fucre 
fin. Faites cuire la liqueur jufqu’à la 
confiftence de gelée, & la laiffez re¬ 
froidir pour la verfer dans des pots. 

Les Gelées ne fe gardent que deux 
pu trois jours. 

Cette-Gelée eft bonne dans tous 
les cours de ventre. 

Celée de Corne de Cerf. 

Faites cuire à petit feu dans un pot 
de terre verni demie livre de raclure 
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de Corne de Cerf dans Gx livres d’eau 
de fontaine jufqa’à la confomption 
des deux tiers. Exprimez & coulez la 
décoftion, & la clarifiez en la battant 
avec un blanc d’oeuf : ajoûtcz-y qua¬ 
tre onces de vin blanc & une once de 
fuc de citrons. Faites cuire à petit feu 
la liqueur jufqu’à la confiftence de 
gelée. 

Cette gelée eft de fort bonne nour¬ 
riture ; elle fortifie le coeur & l’efto- 
niac ; elle eft fort bonne dans toutes 
les fièvres putrides & contre les dé- 
voyemens. On en prend de temps en 
temps quelques cueillerées. 

Ces deux exemples peuvent fervir 
pour faire toutes fortes de gelées des; 
iûcs des fruits Sc des animaux. 

Conferve de Rojès molle. 

Prenez une livre de gros boutons 
de rofes rouges, dont il faut ôter la 
partie blanche ; il les faut bien piler 
dans un mortier de marbre, & y mê¬ 
ler peu à peu deux livres de fucre en 
poudre, y ajoutant quelques gouttes 
d’efprit de foufifre ou de vitriol pour 
donner une belle couleur rouge : met¬ 
tez le tout dans un pot bien bouché , 
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& Texpofez au Soleil pendant plu- 
fieurs jours, en agitant de temps en 
temps la Conferve avec une efpatule 
de bois. 

Cette Conferve arrête la toux & 
le crachement de fang ; elle fortifie 
l’eftomac & le cœur, elle arrête le 
vomiflement & tous les flux de ven¬ 
tre , & elle provoc]ue le fomraeil en 
l’appliquant fur le front, 

Conjtrve de Rofes folide. 

Prenez une once de belles rofes 
rouges deflechées & pulvérifces, met- 
tez-la dans un vailTeau de verre, & 
l’arroufez avec demi gros d’efprit de 
foufFre, & mêlez bien le tout. 

Faites enfuite cuire une livre de fu- 
cre dans quatre onces d’eau rofe juf- 
qu’à la confiftence d’éleduaire folide. 
Otc-z le vaiflèau du feu, & y incor¬ 
porez les rofes, en les remuant avec 
un pilon ou efpatule; & lorfquevous 
remarquerez une petite croûte fur la 
conferve, on la veifera lur du papier 
fljr lequel vous la couperez par tran¬ 
ches. 

Cette Conferve a la même vertu 
que celle que nous avons décrite cy- 
devant. Conferve 
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Con/èrve de Violette. 

Pilez dans un mortier une livre de 
violettes'récemment cueillies, faites 
cuire à feu lent trois livres de fucre 
dans douze onces d’eau diftillée de 
violette, jufqu’à la confiftence d’é- 
ledtuaire folide : laiflez refroidir le 
fucre, ôc puis y mêlez les violettes 
pilées; verfez la Conferve dans un 
pot, laiflèz - la refoidir, & puis la 
couvrez. 

Cette Conferve tempère l’acrimo¬ 
nie des humeurs, elle eft bonne pour 
la poitrine, & fortifie le cœur. 

S/ro/ de Coins. 

Prenez parties égales de fucre & 
de fuc de coins bien dépuré, mettez- 
les dans un pot de terre verni, faites 
cuire le tout jufqu’à une confiftence 
de fyrop; laiflez un peu refroidir, & 
y mettez , fi vous voulez, q^uclques ’ 
gouttes d’huile diftillée de canelle & 
girofle incorporées avec une once de 
lucre fin , & en poudre. 

Ce Syrop eft bon pour l’eftomac, 
il arrête le vomiflemenc & tous les 

b 
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cours de ventre, &c. On en prend 
une once à chaque fois. 

Sjrrop de Rofes, 

Prenez demie livre de boutons de 
rofes rouges, dont vous aurez ôcc la 
partie blanche; verfqz deflustrois li¬ 
vres d’eau de fontaine bouillante, 
couvrez le pot & le mettez pendant 
deux heures fur les cendres chaudes : 
faites bouillit l’infufion deux ou trois 
boüillons, exprimez & coulez, &Ia 
clarifiez avec un blanc d’œuf parmi 
deux livres de fucre en poudre. Faites 
cuire le tout à petit feu jufqu'à la 
confidence de fyrop, & ajoûtez fur 
la fin un gros d’efprit de Ibuffre ou 
de vitriol. 

Ce Syrop fortifie les parties inté¬ 
rieures , il guérit le vomiflement, tous 
les dévoyemens & les fluxions de poi¬ 
trine. Il eft bon contre les ulcères de 
la bouche : on en prend jufqu’à une 
once avec une cueilliere, ou bien on le 
mêle dans des gargaiifmes, dans 1> 
boüTon ordinaire. 
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Sj/rop de femmes Jlmplet^ 

Prenez une livre de fuc de pom¬ 
mes de reinette, deux livres de beau 
fucre en poudre ; mettez le tout dans 
un vaiflèau de terre plombé , faites 
cuire le tout à feu lent jufqu’à la con- 
fiftence de fyrop. 

Ce Syrop étanche la fbif, il tempè¬ 
re l’ardeur des fièvres, &c. On en 
prend de temps en temps quelques 
cueillerées 

Les Syrops de ecrifcs, d'épine-vi¬ 
nette, de framboiiès, de grenade, de 
verjus, & de tous ceux dont on em¬ 
ployé le fuc des fruits, fe font comme 
celuy- cy. 

Syrop de fieurs de Pêcher^ 

Prenez ce qu’il vous plaira de fleurs 
de Pêcher nouvellement cueillies, 
vous les pilerez bien dans un mortier 
de marbre avec un pilon de bois ; ex- 

{ >rimcz-en le fuc avec une preflè, 
aiflèz - le repofer pour le purifier. 
Prenez autant de fucre que de fuc, ÔC 
les faites cuire enfemble jufqu’à la 
.confiftence de fyrop. 
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G’eft un bon purgatif pour les 
fhutnatifrnes, les apoplexies, les pa- 
ralyfies ,• les convulfions, &il tue les 
vers. : Oh le prend depuis une once 
jufqu’à trois avec la cueilliére, 

Spe^ Rofat. 

Prenez des rofes pâles nouvellement 
cclofes, & les pilez dans un mortier 
de marbre avec un pilon de bois ; ex¬ 
primez-en le fuc, & le mettez dans 
une bouteille, que vous boucherez, 

& que vous expoferez au Soleil pen- ^ 
dant quelques jours. PalTez ce lue à 
travers une chaulTe de drap. Prenez 
quatre ou cinq livres de ce fuc, & le 
mettez avec autant de fucre en pou¬ 
dre dans une cucurbite de verre : ada- 
ptez-y fon chapiteau, & mettez la 
cucurbite au bain marie qui foie pref- 
que boüillant ; adaptez un récipient 
au bec de l’alambic, & tirez une li¬ 
vre ou deux de cette eau-rofe. Lailfez 
refroidir le bain marie, & prenez ce 
qui eft dans la cucurbite. C’eft un 
beau fyrop de rofe que vous verferez 
dans un pot, & lailTerez les parties 
eénaces qui fe trouvent au fond. 

Ce fyrop purge doucement. Sa 
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dofe eft depuis une once jufqu’à trois, 

Syrop Rofat composé. 

Prenez du féné, deux onces. 

De l’agarit coupé en morceaux, 
une once, 

Du tartre blanc pulvérifé, demie 
once. 

Du fuc de rofes pâles, demie livre. 

Mettez le tout dans un pot de terre 
plombé, mêlez bien le tout, & met¬ 
tez le pot pendant ving~-quatre heu¬ 
res fur les cendres chaudes ; faites 
enfînte un peu bouillir l’infufion, & 
puis la coulez & l’exprimez : battez 
cette liqueur avec un blanc d’œuf 
parmi quatre livres de fucre fin pour 
la clarifier; & faites cuire la liqueur 
à petit feu jufqu’à la confiftence de 
fyrop : laiiïez-le refroidir, & y met¬ 
tez, fi vous voulez, quelques gouttes 
d’huile de girofle incorporées avec 
une once de fucre en poudre. 

Ce Syrop purge fort bien , il tue 
les vers. On le donne depuis une on¬ 
ce jufqu’à deux. 


b iij 
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Syrfff de Neiryrun. 

Prenez ce qu’il vous plaira de bayes 
de Nerprun , lorfqu’elles font bien 
meures ; tnettez-les dans un pot de 
terre fur les cendres chaudes pendant 
quelques heures, & les remuez de 
temps en temps avec une efpatule, & 
puis l’exprimez pour en tirer le fuC| 
dont vous prendrez lix livres ; met- 
tez-y quatre livres de fucre : faites 
cuire le tout enfemble à petit feu juf- 
qu’â la confiftence de fyrop, que vous 
écumerez bien. Après qu’il fera froid, 
vous y mettrez, fi vous voulez, quel¬ 
ques gouttes d’huile diftillée de ca- 
iiellc & de girofle, que vous incor¬ 
porerez avec une once ou deux de 
fucre en poudre. 

C’eft un bon purgatif pour les fc- 
rofitez. On le donne aux hydropi¬ 
ques & aux goutteux, depuis demie 
once jufqu’à une once avec une cueiU 
iiere. 

Miel tiefat. 

Pilez ce qu’il vous plaira de rofe^ 
rouges récemment cueillies , expri- 
gnez-en le & l’cxpofez au Soleil 
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{ jendant quelques jours. PafTez ce 
iic à travers une chiulTe de drap, 
I prencz-en ce qu’il vous plaira, & le 
raclez avec autant de miel. Battez le 
tout avec un blanc d'œuf pour le cla¬ 
rifier : faites-le cuire à petit feu juf- 
qu’à la confiftence de fyrop. LaifTez 
refroidir, & puis ccumcz. 

On met ce fyrop dans des,garga- 
tifmes, pour en laver la bouche lorf. 
qu’il y a quelque mal. On en met 
dans les cliftéres pour reiferrer. On 
le mêle dans dans les injcAions vul¬ 
néraires. La dofe eft de deux ou trois 
onces fur une chopine de liqueur. 

Miel Violât. 

Prenez deux livres de violettes ré¬ 
cemment cueillies, faites-les bouillir 
pendant une heure dans fix livres 
d’eau, coulez & exprimez ; faites cou¬ 
ler dans cette liqueur paffce deux li¬ 
vres de violettes, & faites comme la 
première fois. Faites encore bouillir 
deux livres de violettes, & procédez 
comme la première fois, après l’avoir 
coulée & exprimée, mêlez toutes ces 
liqueurs avec fix livres de miel, que 
vous clarifierez en les battant avec un 
b iiij 
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blanc d’œuf. Faites cuire le tout un 
peu plus que les fyrops ordinaires. 

On met ce miel dans les cliftéres, 
il ramollit, il provoque les menftruè's. 
On le donne dans les coliques. Sa 
dofe eft depuis une once jufqu’à trois 
d'ans des décoctions, ou dans des li* 
queurs. 

' Oaimel 

Mettez quatre livres de miel dans 
un pot de terre verni. Faites boüillit 
quelques bouillons fur un petit fea 
de charbons, lailTez un peu refroidir 
pour l’écumer : mettez y enfuite deux 
livres de bon vinaigre blanc ; faites 
cuire le tout à petit feu jufqu’à la 
confidence de fyrop. 

On mêle cet Oximel dans des li¬ 
queurs pour en faire des gargarifraes 
pour les maladies de la bouche. On 
le peut prendre a^ec la cueilliére en 
petite quantité à la fois. On le mêle 
depuis une once jufqu’à deux dans les 
décodions ou liqueurs. 

Sucre Rofat. 

Vous prendrez une livre de fiicré 
tn poudre, que vous raclerez avefi 
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quatre onces d’eau-roft. Faites cuire 
le tout à petit feu jufqu’à une confi- 
ftence alTez molle ; ôtez le poè’lbn du 
feu J & remuez avec une efpatule juf¬ 
qu’à ce qu’il commence à fe coaguler. 
Verfezfur une feüille de papier & le 
coupez en tablettes. 

On donne ce fucre à toutes heures 
jour & nuit pour les maladies de la 
poitrine. On le mêle parmi le lait 
qu’on fait prendre aux afthmatiques 
depuis deux gros jufqu’à une once. 

Poudre de Vipère. 

Prenez des Yipéres au mois de May, 
coupez-leur la queue & la tête & les 
écorchez, , Prenez, en le corps, le cœur 
& le foye que vous laverez dans du 
vin blanc ; fufpendez - les pour les 
faire féçher à l’ombre. Coupez-les 
enfuite par petits morceaux, & les 
pulvétifez bien dans un grand mor¬ 
tier de bronze. 

Cette Poudre purifie le fang \ elle 
guérit les gales, les dartres & toutes 
les maladies de la peau : elle eft bonne 
pour les phtyfiques, ôd dans les fiè¬ 
vres putrides & malignes, elle excite 
les üCHrs. On la donne depuis un 
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demi gros jufqu’à un gros dans de 
L’eau de chardon bénît ou de méliCTe 
quand on veut faire fuer. 

Poudre contre la Rage, 

Prenez des feuilles de*^ 
rue, 

De vcrvéne, 

De petite fauge , 

De plantain, 


De polipode, 
D’abfynthe commune, S 
De menthe, 

D’arthémifê, 


parties 

égales. 


De méliflTophile, 

De betoine, 

De mille-pertuis, 

De petite centaurée, j 
Il faut cueillir toutes ces plantes 
environ le mois de Juin , en faire de 
petits paquets qu’on envelopera de 

n ier pour les fufpendré à l’ombre 
CS y fiiire fécher. Il les faut enfuite 
réduire en poudre dans un grand mor¬ 
tier de bois, & la palTer par le tamis 
de foye. 

On pr^d ane dragme de cette 
poudre, qu’on mcle avec demie dra- 
gtne de poadfe de Vipéie dans 
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petii verre de vin blanc à jeun , & 
oa continue pendant quinze jours. H 
faut aufli appliquer du perfil pilé fur 
la morfure. 

thériaque excellente , facile , 

& à fcu de fiais. 

Il faut prendre des"^ ' 
racines de gen- j 
tiane, | deux onces de 

D’ariftoloche ron- 1 chacune de 
de, J toutes ces 

Des bayes de lau- drogues. 

rier , 1 

De la myrrhe, J 
De bon miel écume, "ade chacun 
De l’extrait de bayes > une li- 
de genièvre, J vre. 

Pulvériicz bien la gentiane , les 
bayes de laurier, l’ariftolpcbe , la 
myrrhe. Mêlez toutes ces poudre* 
avec le miel bien écumé & l’exctaic 
de genièvre. 

Cette Thériaque eft bonne contre 
les poifons, les maladies contagieufes> 
contre l’apopléxie, les convullîons, 
lesmorfures des animaux , & contre 
les vers. Elle foitihe l’eftomac. Lado- 
fe eft depuis 8. grains jufqa'à un gros. 
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qu’on mange avec la pointe d’nn cod- 
teau, ou bien on la prend dans du 
vin. On en peut donner jufqu’à deux 
gros aux perfonnes robuftes. 

Huile- à'Amandes douces. 

Il faut prendre des Amandes dou¬ 
ces & nouvelles, bienféches, les eaf- 
fer, les agiter dans un crible pour en 
faire tomber la poulîiére. On les met¬ 
tra en fuite dans de l’eau chaude juf- 
qu’à ce que leur peau foit amollie, 
& qu’on la puifiTe ôter avec les doigts; 
puis on les eiluyera avec un linge 
blanc, fur lequel on les lailTera fé- 
cher ; on les mettra dans un mortier 
de marbre, & on les pilera avec un 
pilon de bois, jufqu'à ce que la pâte 
commence à rendre l’huile. On met¬ 
tra cette pâte dans un fac de toile 
forte & neuve pour l’exprimer avec 
la prelTe doucement dans le commen¬ 
cement, & enfùite très-fort; & on 
la laiflèra long-temps dans la preflè, 
afin que l’huile ait le temps d’en for- 
tir. 

Cette Huile appaiflè les coliques,' 
elle eft bonne contre les rétentions 
d’urine; elle facilite les accpuche- 



Veîite pharmacie. zt 

mens ; elle appaife la toux aux petits 
eiifans, &c. La dofe eft depuis demie 
once jufqu’à deux. 

L'Huile £ Amandes amères. 

Se prépare comme celle d’amendes 
douces que nous venons de donner : 
nrais il n’eft point nécellàire d’en ô- 
ter la peau, & on les peut faire chauf¬ 
fer pour tirer davantage d’huile. 

L'huile d’Amandes amères appaife 
les inflammations, ramollit les durer 
tez ; elle eft bonne contre les dou¬ 
leurs de tête, la iurdité & le bruit 
des oreilles ; elle adoucit les âpretea 
de la peau , & elle emporte les dar¬ 
tres farineufès. On l’a peut appliquer 
extérieurement toute feule, ou bien 
parmi des poniades. On la donne in¬ 
térieurement depuis demie once. 

On peut tirer de cette façon les 
huiles de toutes fortes de noyaux, de 
noix, de noifettes, &c. 

Huile d’œuf. 

Il faut prendre des œufs qui ne 
fqient pas trop vieux, les faire durcit 
dans de l’eau, en émietter les jaunç§ 



iz Tttite Pharmacie. 
pour les mettre dans une pocle fur le 
feu modéré j on les remuera de temps 
en temps avec une efpatule jufqu’à ce 
qu’ils roufliflent, & qu’il commen¬ 
cent à rendre leur huile. Il faut toû- 
jours les remuer dans ce temps-là. On 
les arrofera enfuite avec un peu d’ef. 
prit-de-vin. On les mettra dans un 
làc de toile forte & chaude, pour le 
mettre à la prefTe pour en tirer l’huile 
le plus promptement que l’on pourra. 

Cette huile appaife les douleurs | 
des oreilles & des hémorrhoïdes ; elle ! 
guérit les gales & les feux volages ; j 
elle guérit les fentes & les crevaflès 1 
des mammelles, des mains, des pieds j 
& du fondement ; elle eft bonne pour 
les brûlures, &c. 

Des Huiles préparées 
par infulion. 


11 faut prendre une livre des fum- 
mitez d’Abfynthe lorfqu’elle com¬ 
mence à entrer en fleur. On la pile¬ 
ra dans un mortier pour la mettre 
dans un pot plombé, dans lequel on 
yerfera aulfi quatre onces defue d’A- 
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brynthe, deux onces de rofes rouges 
delTéchées, & quatre livres d’huile 
commune. On bouchera bien le pot, 
qu’on mettra pendant trois jours fur 
les cendres chaudes, ou bien à U 
grande chaleur du Soleil. On le met¬ 
tra enfuite dans le bain marie j c’eft- 
à-dire, dans l’eau chaude, dans la¬ 
quelle on le fera boiiillir une demie 
heure, on coulera & on exprimerafor- 
tement le tout. On remettra la cola- 
ture dans le même pot avec une livre 
d’Abfynthe, quatre onces de fuc d’A- 
bfynthe, deux onces de rofes rouges 
delTcchées. On bouchera bien le pot, 
qu’on mettra pendant trois jours {lur 
les cendres chaudes, ou lùr un fout 
de boullanger , Ôc puis on le fera 
bouillir dans l’eau pendant une de¬ 
mie heure. On coulera Sc on expri¬ 
mera la matière ; on recommencera 
encore une troifiéme fois toutes ces 
opérations ; on laiffera repofèr l’huile 
pendant vingt-quatre heures ; on la 
verfera pat inclination pour la fépa- 
rer des parties les plus grofficrcs qui 
iè trouvent au fond du pot. 

On peut préparer de cette manière 
toutes fortes d’huiles qu’on fait avec 
les plantes de cette m^iéie : conune 
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font les huiles de menthe, de fàuge, 
d’anet, de rue, &c. * 

L’Huile d’Abfynthe échauffe Sc 
fortifie l’eftomac ; elle donne de l’a- 
petit, elle diffipe les vents, elle ap- 
paife les coliques qui en proviennent, 
elle tuë les vers, elle eft bonne pour 
les maladies des oreilles. On en met 
dans les eliftéres depuis une once juf. 
qu’à deux ou trois, 

/f^i/e Rofat 

Prenez deux livres de rofes rouges 
récemment cueillies, & les pilez bien. 

Demie livre de fuc de roiès, 

. Cinq livres d'huile commune. 

Mettez le tout dans un vailTeau 
de terre plombé & bien couvert, & 
l’expofez pendant quarante jours aux 
grandes chaleurs du Soleil : faites en- 
fuite boüillir le pot pendant une de¬ 
mie heure dans de l’eau chaude 5 cou¬ 
lez, & gardez la colature. 

Huile Rofat composé. 

Pernez une livre de rofes rouges 
récemment cueillies, & les pilez bien 
.dans un mortier. 
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Quatre onces de fuc de rofes rou- 
ges. 

Quatre livres d’huilc commune. 

Faites cette huile comme nous a~ 
Vons fait celle d’Abfynthe. 

On fera de la même manière les 
huiles de Nymphéa, de Lys, de Vio¬ 
lettes, de Camomille , de Mellilot , 
de Sureau, de Myrrhe, &e. 

Les Huiles de Rofes adoucüTent 
appaiffent les inflammationsj elles ap- 
paifent les maux de tête, & provo¬ 
quent le fommeil , en l’appliquant 
tiède fur la partie. On les donne in¬ 
térieurement contre les vers, contre 
les dilTenteries, depuis demie once 
jufqu’à une once. On la mêle avec 
égale partie de vinaigre rofat pour en 
oindre la tête après l’avoir rafée, 
pour rabatte les vapeurs qui montent 
au cerveau dans les fièvres ardentes, 
&c. 

Huile de Mille-^ertuü, 

Prenez une livre des fummitez de 
Mille-pertuis lorfqu’elles font en 
fleurs : pilez-les bien, & les mettez 
dans un pot de terre verni, deux li¬ 
vres d’huile commune & un demi- 
feptier de bon vin vieux. Couvrez le; 
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pot » & le mettez pendant vingt-qua- 
tre heures fur les cendres chaudes : 
mettez-le enfuite pendant deux heu¬ 
res dans de l’eau boüillante, remuez j 
de temps en temps avec une efpatule | 
de bois , coulez & exprimez forte- 
ment. Mettez encore dans le pot une 
livre de Mille-pertuis bien pile, & 
verfez vôtre première huile toute ; 
chaude delTus. Mettez le pot fur les | 
cendres chaudes pendant vingt-quatre i 
heures , & mettez enluite pendant 
deux heures dans l'eau boüillante, 
coulez & exprimez fortement. Re¬ 
commencez une troi fiéme fois comm e y 

auparavantrcoulez&cxpriroez le tout; 1 

lailTez-le repofer, & verfez l’huile 
par inclination pour la féparer des 
matières groflîéres , & puis l’incorpo¬ 
rez fur un petit feu avec une livre de | 
térébenthine de Venife.Otcz de dclfus 
le feu. 

Cette huile eft un véritable baume. 
Elle eft bonne contre toutes fortes de 
gouttes en l’appliquant extérieure¬ 
ment ; pour toutes les playes, & prin¬ 
cipalement pour celles des paities 
nerveufes, &c; 
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Bdume d^Arceus, 

Prenez une livre de fiiif de Bouc, 
De la térebcnthi- 
ne de Venife. /de chacun trois 
De la gomme é- ^ quarterons, 
lemy, 3 

De la graüTe de Porc, une demiti 
livre. 

Coupez la gomme Elemy en petits 
morceaux, faites-la fondre fur un 
fort petit feu ; mettez-y enfuite la té¬ 
rébenthine., le fuif de Bouc & la 
graiffe de Porc. PaiTez le tout par 
une toile neuve, & gardez ce Baume. 

Ce Baume incarne & confolide 
tontes fortes de playes & d’ulcércs. 
Il guérit les contufions & les bleflu- 
res des nerfs, &c. 

Baume iEjfAgne. 

Prenez du froment, 

Des racines de Va- 
lérienne, 

Des racines de Char¬ 
don bénît, 

Du vin blanc, une livre. 

Pilez bien les racines, & mette? 


(de chacune 
r une once. 
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le tout dans un pot de terre verni s 
que vous mettrez macérer fur les cen¬ 
dres chaudes pendant vingt quatre 
heures. 

Ajoùtez-y enfuite fix onces d’huile 
d’hypéricum. , 

Faites bouillir le pot dans de l'eau 
jufqu’à ce que le vin foit confumé. 

Coulez & exprimez le tour. 

Prenez de l’encens en poudre, deux 
livres, 

De la térébenthine de Venilè, huit 
onces. 

Faites cuire ces deux dernières dro¬ 
gues à feu lent ; mettez le tout avec 
l’huile cyrdeiTus. 

Ce Baume guérit toutes fortes de 
playes, meme celles des nerfs. 

Auparavant que de l’appliquer, il 
faut laver la playe avec du vin blanc 
froid. Il faut rapprocher les bords de 
la playe avec des bandes fi elle eft en 
long ; ou bien en y faifant quelques 
points d’aiguilles fi elle eft en travers. 
Si la playe eft profonde,il y faut fyrin- 
guer du Baume chaud. On mettra aulîi 
fur les lèvres de la playe une com- 
preftè trempée dans ce Baume, & fur 
cette comprelTe, une autre trempée 
dans de gros vin, & par delïùs une, 
compreffe féche. 
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Baume ’verd de Met^ 

Prenez une livre d’huile de fcmen- 
ce de lin , une livre d’huile d’olives j 
une once d’huile de laurier, deux on¬ 
ces de térébenthine de Venife, de 
l’huile diftillée de bayes de genièvre 
demie once, trois dragmes de verd 
de gris , deux dragmes d’aloës fuco- 
trin, deux dragmes & derciie de vi¬ 
triol blanc, une dragme de clouds do 
girofle. 

Vous choilîrez de l’huile d’olive & 
de lin bien épuré , vous les mettrez 
enfemble fur un fort petit feu dans 
une poêle ; & vous y incorporerez la 
térébenthine & de l’huile de laurier : 
puis ayant ôté la poêle du feu, & 
laifle bien refroidir le tout, on y mê¬ 
lera peu à peu le verd de gris, le vi¬ 
triol blanc & l’aloês fucotrin fubtile- 
ment pulvérife ; puis on y ajoutera 
les huiles diftilées de girofle & de 
géniévre. Mêlez bien le tout. 

C’eft-là ce Baume qui a autrefois 
fait tant de bruit à Paris. Il eft bon 
pour toutes fortes de playes ; foit qu’¬ 
elles ayent été faites par le fer ou 
Bit le feu. Il faut laver la playe avec 
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du vîn chaud, puis l'oindre avec cè 
baume tout chaud ; y appliquer de» 
plumaceaux qui en foient imbibez, 
& mettre par dedus un grand pluma, 
ceau trempé dans quelque liqueur 
ftiptique. 

Ce Baume mondifîe les playes, il 
les incarne & les cicattife. Il eft bon 
contre la morfure des bêtes Ycnimeu- 
fes, & pour les ulcères Hftuleux & 
malins. 

Baume Samaritain. 

Prenez de l’huille commune & de 
bon vin, parties égales. Faites cuire 
le tout dant un vailïeau dejterre verni 
jufqu’à ce que le tout Toit confumé. 

Ce Baume eft commode , parce 
qu’il fe fait entour temps. Il mondi- 
fie & confolide les playes {impies & 
nouvelles. 

Onguent ntendifcaiif d'Ache. 

Prenez trois poignées de feUillei 
d’ache, 

De liére terreftre 

De grande abfyn- 
thé. 

De grande cen- • 
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taurce , ' 

De camedris , 

De fauge. 

De mille-pertuis. 

De plantain , 

De mille-feuille, poignées 

De pervenche, ^de chacun. 
De grande con- 
foude, 

De bétoine. 

De chèvrefeuille, 

De vervene. 

De véronique. 

De galli-lutei. 

De centinode, 

D’ophyogloflè, 

De pimpinelle, 

De l’huile commune • huit livrefp 


De poix blanche, 

De la graiflc de 
mouton, 

De la cire jaune , 

De la térébenthine, 

Pilez toutes ces herbes dans un mor¬ 
tier de marbre faites fondre dans 
l’huile fur un feu modéré la cire, la 
poix blanche, le fuif de mouton, le 
tout coupé en morceaux, & la téré¬ 
benthine dans une pocle de cuivre éta- 
méi mettez-y enfuite les herbes pi- 


(ie chacun 
y deux livres. 
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lées : faites bouillir le tout enfemble 
fort doucement, remuez de temps en 
temps avec une efpatule de bois, & 
lorfque l’on verra que l’humidité des 
herbes fera prefque toute confumée, 
on coulera & on exprimera fortement 
le tout : & après avoir laifle refroidit 
l’onguent pour en bien tirer les fucs, 
on le fera fondre fur un fort petit 
feu, &puis l’ayant un peu laiffe re¬ 
froidir & épaiflîr, on y ajoûtera, 
De-la myrrhe pulvé- "^de chacun 
ri fée , % huit on- 

De l’aloës fucotrin , 3 ces. 

Des racines d’iris de y de chacun deux 

Florence, > 

D’ariftoloche ronde, j poudre. ' 
Incorporez bien le tout, & l’on¬ 
guent fera fait. 

Cet onguent déterge les ulcères, 
il nettoye, il cicatrift & confolide 
toutes fortes de playes. 

Onguent fu^uraùf 

Prenez de l’huile commune, deux 
livres, 

De la cire blanche, 

De la cire jaune, [ 

De la graille de mou- | 


ton, 
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ton, qui fe trouve 1 de chacun 
proche les reins, Lune demie 
De la réfine pure , ‘ livre. 

De la poix navale, 

De la térébenthine de 
Venife, j 

Du' maftic fubtilement pulvcrifé 
deux onces. 

Faites fondre avec l’huile tout ce 
qui fe fond, & puis y ajoutez la 
poudrerie maftic pour faire vôtre on¬ 
guent. 

Cet onguent fait percer toutes for¬ 
tes d’apoftumes, & les fait fupurer 
en les continuant après qu’ils font 
ouverts. 

onguent Kofàt. 

Prenez de la graillé 1 
de porc mâle bien | 
purifiée & lavée j 
plufieurs fois, 1, quatre livres 
Des rôles rouges ré- T de chacun, 
cemment cueillies | 

& bien pilées, | 

Des rofes pâles, ^ 

On ôtera la petite membrane qui 
fe trouve fur la graille de porc, on 
coupera la graifle par petits mor¬ 
ceaux , on la lavera bien dans de 
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l’eau fraiche, on la fera fondre dans 
un pot de terre verni fur un fort pe¬ 
tit feu } on prendra la première grailTe 
qui fera fondue, qu’on paflera par un 
linge ; on lavera bien cette première 
graifle ; on la mêlera avec autant de 
gros boutons de rofes bien écrafèes : 
on mettra le tout dans un pot de 
terre verni & étroit par l’embouchu- 
re, on couvrira bien le pot, & on 
le mettra pendant fix heures dans de 
l’eau entre tiède & boüillante, puis 
on la fera boüillir pendant une heu- 
re, on coulera & exprimera forte, 
ment le tout. On prendra enfuite 
quatre livres de rofes pâles nouvelle* 
ment épanouies, & les ayant bien é- 
crafées & mêlées avec la première 
compofition , on bouchera le pot, 
qu’on tiendra pendant fix heures dans 
l’eau entre tiède & boüillante, on 
coulera & on exprimera fortement le 
touti& après avoir laiiTé refroidir 
l’onguent, & l’avoir féparé de fes 
fecez, on le gardera. 

Si l’on veut donner la couleur de 
rofe à cet onguent, il faut un quart-' 
d’heure avant que de le couler la 
dernière fois, jetter dedans deux ou 
trois onces de racines d’orcanette, 
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^u’on agitera dans l’onguent. 

Si l’on veut donner la confiftence 
du liniment, on y ajoutera une fixic- 
roe partie de fon poids d’amandes 
douces. 

On fe fert de cet onguent pour 
toutes les inflammations externes : 
comme font les flegmons, les éiéfi- 
pelles & les dartres, & contre les 
douleurs de tête & d’hémonhordes. 

Onguent Egyptiac. 

Prenez du verd de gris, dix onces. 

De fort vinaigre, quatorze onces , 

De bon miel, vingt-huit onces. 

Mettez le verd de gris dans un 
poêlon de cuivre fur un fort petit feu ; 
écrafez-le avec un pilon de bois, & 
le délayez bien avec le vinaigre. Paf- 
fez le tout par un tamis de crin. S’il 
refte quelque peu de verd de gris fur 
le tamis, on le remettra dans la poê¬ 
le , &on l’y délayera & broycra avec 
un peu du même vinaigre , les paflans 
par le tamis , en forte qu’il ne refte 
que les parties inutiles du cuire. On 
fera eniuite cuire cette diflblution fur 
un petit feu avec le miel, les remuant 
de temps en temps jufqu’à ce qu’ils 
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ayent acquis une confiftence d’on¬ 
guent affez molle, & une couleur af. 
fez irouge. 

Cet onguent confume les chairs 
pourries & les fupetfluitez des ulcè¬ 
res & des playes. 

Cérat ujrakhtjfant. 

Prenez de l’huile rofat, une livre. 

De la cire blanche , trois onces. 

Mettez le tout dans un pot déter¬ 
ré verni, & mettez le pot dans le 
bain marie chaud jufqu’à ce que la 
cire foit, bien liquifiée dans l’huile ; 
tirez enfuite le vailTeau du bain, & 
agitez l’onguent avec un pilon de 
bois jufqu’à ce qu’il foit refroidi -, a- 
joûtez-y deux onces d’eau, & agitez 
avec le pilon jufqu’à ce que l’eau foit 
abforbée par Je cérat ; ajoutez-y en¬ 
core autant d’eau , & agitez j ajou¬ 
tez-y-en encore jufqu’à ce que le cé¬ 
rat foit devenu aflez blanc, & qu’il 
foit bien foulé d’eau fraiche. Verfez 
enfuite par inclination toute l’eau 
qu’on pourra fcparer du cérat. Il yen 
a qui mêlent une once de vinaigre 
dans ce cérar. 

On l’employe extérieurement fur 
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toutes les parties qui ont befoin de 
rafraichiflement 

II appaife les douleurs des hémor- 
rhoïdes , il eft bon pour les fentes & 
autres maux qui viennent au bout des 
mammelles & pour les brûlures, feul 
ou mêlé avec d’autres onguens 

onguent pur les brûlures. 

Prenez de l’axonge de porc mâle, 
une livre. 

Du vin blanc , deux livres, 

Des feuilles de gran-*^ 
de fauge , 

De lierre terreftre, j de chacun 
De lierre de muraille, ^deux poi- 
De la marjolaine, I gnées. 

De la grande joubar- 
de, J 

Faites cuire le tout à feu lent, & 
remuez fouvent : coulez & exprimez 
fortement, & gardez cet onguent. 

Emplâtre Divin, 

Prenez de la litarge d’or préparée, 
une livre & demie , 

De l’huile commune, trois livres, 
De l’eau de fontaine , deux livres, 
c iij 
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De la pierre d’aiman préparée fur 
le marbre , fix onces, 

De la gomme amo- 



niac, è 

De galbanum , ^ 

D’oponax, \ 

Debdelium, 

De la myrrhe, ‘1 
De l’encens mâle, ap¬ 


pelle Oüban , 
Da maftic, 

Da verd de gris , 


de chacuni 


fane once 


& demie. 


De l’ariftoloche ron- 
de , 

De la cire jaune, huit onces. 

De la térébenthine, quatre onces.' 

Faites dilFoudre fur un petit feu 
dans du vinaigre la gomme amoniac, 
le galbanum , le bdélium, l’oponax : 
paflèz les par une-toille ferrée ; faites 
épaiflîr fur le-feu par évaporation, & 
préparez la pierre d’aiman furie por- 
phire ou fur le marbre : pilez à part 
l’obiban, le maftic, la myrrhe, l’ari¬ 
ftoloche ronde & le verd de gris, que 
vous garderez pour ajouter fur la fin. 
Puis ayant incorporé à froid l’huile 
avec la litarge, & y ayant mêlé l’eau, 
on les fera cuire enfenible fur un alTez 
bon petit feu, les agitant fans celTe, 
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jufqu’à ce que le tout ait acquis une 
confiftence d’emplâtre un peu folide, 
on y fera fondre la cire jaune coupée 
en petits morceaux ; puis ayant ôté la 
poêle du feu , & lailTé à demi refroi¬ 
dit les matières, on y mêlera les gom¬ 
mes qu’ofl aura épaillies & incorpo- 
porées avec la térébenthine , & cn- 
I fuite la pierre d’aiman mêlée avec l’a- 
J riftoloche^la myrrhe, le maftic Sc 
I l’oliban, & enfin le verd de gris, & 
ayant bien agité & mêlé toutes ces 
I chofes, l’emplâtre fera fait. On le 
I roulera pour le garder. 

Il eft admirable pour la guérifon 
de toutes fortes de playes & d’ulcéres, 
de tumerus, de contufions ; il ramol¬ 
lit, il réfcut,il digère, &mene à la 
fupuration les matières qui doivent 
prendre cette voye.Jl mondifie, il 
cicatrife & confolide entièrement les 
playes. C’eft un Remede expérimen¬ 
té pour les dartres. 

Les Cata^lafmes 

Se font pour appaifer les douleurs, 
pour dilliper & réfoudre les tumeurs 
nouvelles. En voicy un fur lequel on 
fe pourra regler pour faire tous les 
autres. c iiij 
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Prenez de la mie de pain blancs- 
un quarteron, 

Du lait récemmenttiréj une livre, 
Trois jaunes d’œufs, 

De rhuile rofat, une once. 

Du fafran , une dragme , 

De l’extrait d’opium, deux dra- 
gmes.- 

Il faut émier le pain , qui fera ré¬ 
cemment tiré du four, & le faire cui¬ 
re avec du lait dans un poêlon à petit 
feu, remuant de temps en temps avec 
une efpatule jufqu’à ce qu’ils foient 
réduits en boüillie épaifle. Après a- 
voir ôté le vaillèau du feu, ôn y dé¬ 
layera trois jaunes d’œufs, une once 
d’huife rofat & le fafran en poudre j 
& fi la douleur eft grande, on y ajou¬ 
tera l’opium liquide. 

Autre. 

Prenez des oignons'p de chacun 
de lys, > quatre on- 

Des racines d’althea, Jces. 

Des fciiilles de mau-"^, 
ves. 

Des feuilles d’althea, | une poi- 
De féneçon, ^gnéede 

De violiers, j de chacuiî> 

De pariétaire, J 

De branqu’urcine, J 
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De la farine de lin, "^de chacun 
De fénugrec , >trois on- 

D’huile de lys, 3 ces. 

O» fera boüillir dans l’eau les ra¬ 
cines lavées & incifées, & quelque 
temps après y ayant ajouté les feuil¬ 
les,on cotinuëra la cuite jufqu’à ce que 
le tout fot parfaitement attendri, on 
coulera la déeodion , dont on pilera 
le marc dans un mortier de marbre 
avec un pilon de bois, on paffera la 
pulpe par un tamis de crin renverfé. 
On mettra la décoétion & la palpe 
ainfi ^ffée dans un poêlon, & y ayant 
mêlé les farines de lin & de fénugrec, 
& l’huile de lys, on les fera cuire en- 
femble fur un petit feu, en agitant de 
temps en temps la matière jufqu’à ce 
que le tout foit fuflifamment épaiffi. 
Ces deux cataplafmes ferviront de 
modèles pour tous les autres. 

Ce cataplafme ramollit & amene 
à fupuration- 

Des Cojlires, 

Les Collires font deftinez pour les 
maladies des yeux. Voicy comnie 
ils fe font. 

Prenez du vin blanc, une livre. 
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De l’eau de plantain , ^ de chacun 
De l’eau de rofes, 3 liv. 

De l’or pimant, deuxdragmes, 
Du verd de gris, un dragme , 

De lamyrre, ictupules 

Del’alocs, 5chacun. 

Il faut mettre en poudre fort fub. 
tile l’or pimant, le verd de gris, la 
myrrhe & l’aloes avant que de lès 
mêler parmy les liqueurs, 

C’eft le Collire de Lmf anc. Il eft 
bon pour les maladies des yeux, & 
pour faire des injedtions dans les par- 
ties naturelles des hommes & dts fem¬ 
mes , en l’adoucilTant avec trois ou 
quatre fois autant péfant d’eau rofe 
®u de plantain, ou de morelle. 

Collire fee. 

Prenez du fucrc candi, deux dra- 
gmes, 

De la tutie ptépa- 
rée , /de chacun. 

De la fiente'de le- f une dragme 
zard , 3 

Du vitriol blanc, '^un demi-; 
De l’aloés fucotrin , >gros de 
Du fel de Saturne, Jchacun. 
Rédmfez le tout en poudres fort 
fùbciles,, & les mêlez. 
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Il en faut fouffler dans l’œil avec 
un petit chalumeau le poids de deux 
ou trois grains à la fois, & on réitéré 
autant detemps qu’il eft de befoin. 

Si on veut faire un collire liquide 
de ces poudres, on les délayera dans 
quelques eaux propres pour les yeux. 

Collire bleu. 

Prenez une livre d’eau , dans la¬ 
quelle vous aurez éteint de la chaux 
vive, une dragme de fel armoniac pul- 
vérifé : mêlez le tout enfemble dans 
un baffin d’airain, & le lailTez pen¬ 
dant une nuit ; filtrez la liqueur, & la; 
gardez. 

C’eft un admirable Remede pour 
toutes les maladies des yeux. 

Des Fomentations. 

Les racines, les feuilles, les fleurs, 
les femences de plufieurs plantes qu’¬ 
on fait bouillir dans l’eau ou dans 
quelques autres liqueurs, font les ma¬ 
tières ordinaires des fomentations. 
On fe fert auiïï des minéraux de quel¬ 
ques parties d’animaux , des huiles. 
Par exemple, 




quatre onces. 


deux poi- 
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prenez des racines J i 
a-al.hea, 

Des lys, 

Des feüilles de mauves, . 

D'althea , 

De violiers, 

De féneçon , 

De branqu’urcine , 

Des fleurs de camo¬ 
mille , 

De mellilot, 

De femences de lin , 

De fénugrec, 

Il faut couper les racines par petits 
morceaux, & les mê'eravec les feüil¬ 
les , les fleurs & les femences : on en¬ 
ferme le tout dans deux, fachets de 
toile fine pour les faire bouillir dans 
l’eau jufqu’à ce que les matières foient 
bien attendries. On appliquera un 
de ces iachets tout chaud fur la partie, 
qu’on y lailFera pendant un quart- 
d’heure, & puis l’autre fachet ; on re¬ 
mettra le premier fachet dans la dé- 
coèbion toute chaude pour l’appliquer 
encore, & on continuera autant de 
fois qu’il fera néceflaire. 

Si l’on ne fe veut pas fervir de fa¬ 
chets , on trempera des linges en dou¬ 
ble dans la décoèbion, qu’on appli-: 
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quera fur la partie, recommençanc 
fouvent. 

Cette fomentation eft fort bonne 
pour la pleurefie. Elle peut fervir d’e¬ 
xemple pour en faire d’autres. 

Les Bains vaporeux 

Se font pour appaifer les douleurs,' 
/pour amollir & ouvrir. Pour cela, on 
fait élever les vapeurs par une cha¬ 
leur modérée qu’on fait aller vetsles 
parties du corps qui en ont befoin : 
comme font le fondement à l’un Sc 
à l’autre fexe, la matrice aux femmes. 
Pour cela, on fe fert d’une cbaife 
percée' & fermée tout au tour, fur la¬ 
quelle on faitaffeoir le malade pour 
recevoir la vapeur des eaux compo- 
fées qu’on met fur un réchaud. 

Ces eaux font ordinairement des 
plantes , des fleurs , des graines, & 
autres qu’on fait bouillir en différen¬ 
tes liqueurs : comme font l’eau, le 
vin, &c. félon l’ordonnance du Mé-, 
decin» 

Les Parfums 

Sont aufïï agréables qu’ils font 
utiles pour la fanté. Pour les faire, 
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on met des aromates & toutes les cho- 
, fes de bonne odeur : comme font les 
bois de rofes, le citron, le cdamut <?- 
romaticus, le eloud de girofle , les 
fleurs d’orange, dans un vaiflTeau dans 
lequel il y aura des eaux de bonne o- 
deur. On met un fort petit feux def- 
fous, qui fait faire une évaporation 
fort agréable dans la chambre. 

Les fronteaux 

S’appliquent fur le front & fur la 
tête bien rafée pour en appaifer la 
douleur. 

Pour les faire, on prend des rofes, 
des fleurs de fiireau, de la bétoine, 
de la marjolaine, de la lavande, &c. 
On coupe le tout par morceaux pour 
le mettre entre deux linges, & l’appli¬ 
quer fiir la partie, les ayant arofer 
avec de l’eau-rofe ou du vinaigre ro- 
fat. Ce font des fronteaux fecs. 

Les fronteaux humides fe font avec 
la décoébion de plufieius plantes aro¬ 
matiques, qu’on f..>: bouillir dans de 
l’eau, & fur la fin on y met du vin ou 
du vinaigre rofat. On trempe des lin¬ 
ges dans ces décoftions, & on les ap¬ 
plique fur le front & iiur les tempes. 
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Les Lotions 
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Pour les playes & les ulcères Ce font 
avec les décoèkions d’ariftoloche, d’a- 
bfynche, de gentiane, de centaurée, 
de pervenche, de fanicle, myga anrea, 
& autres plantes vulnéraires, qu’on 
fait cuire dans du vin blanc ; y ajoû- 

( tant de la myrrhe , de Taloës en pou¬ 
dre , lorfque les playes font fuperfî- 
■ cielles. On trempe des plumaceaux 
dans cette décoélion, l’on en fait des 
injedions lorfqu’elles font profondes. 
Tontes les autres lotions fe font à peu 
préscfela même manière, il n’y a que 
les matières changées. 

DiHillation des Racines. 

Prenez ce qu’il vous plaira de ra¬ 
cines fèches , & les pilez groflîére- 
ment pour les mettre dans une grande 
cucurbite de verre.Verfez fur les plan¬ 
tes le double de quelque liqueur. Aux 
aftringeans il y faut du vinaigre diftil- 
léj aux diurétiques, du vin blanc ; aux 
laxatifs, de l’eau de bouroche. En gé¬ 
néral, il faut une liqueur qui ait la 
même vertu que la plante qu’on veut 
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diftiller. 11 faut lailTer le quart de la 
cucurbite vuide & mettre deffus un 
chapiteau de verre que vous colerez 
bien au tour de la cucurbite avec du 
papier & de l’empois, & un vaifleau 
au bec du chapiteau pour recevoir la 
bqueur. LailTez le tourtrois ou quatre 
jburs fur un feu de! cendre lent , ou 
bien fur le four d’un Boulanger. Après 
cela vous mettrez la cucurbite dans 
une poêle remplie de fable. Vous cou¬ 
vrirez la cucurbite prefque toute de 
làble, & vous mettrez le feu fous la 
poêle, que vous ferez alTez grand, 
pour que la diftillation fe fafl’e. On 
cotinuêra la diftillation jufqu’à ce que 
l’eau qui en fort foit prefque fans goût 
& fans odeur. On clarifiera enfuite la 
liqueur, en la laiftant ralToir, la ver- 
fan t enfuite par inclination. On fera 
enfuite évaporer à feu lent l’humidité 
fuperfluê jufqu’à la confiftence d’ex¬ 
trait , qu’on gardera. 

Ondiftille de cette maniéré les ra¬ 
cines de toutes les plantes aromati¬ 
ques, dont l’extrait réfifte beaucoup 
au mauvais air. Il eft bon contre tou¬ 
tes les maladies épidémiques, fit con¬ 
tre la ptfte. On en donne jufqu’à' 
^eux gros. 
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Dijiillation desfeüilles des Plantes, 

Prenez ce qu’il vous plaira de feiiil- 
les, écrafez-les dans un mortier avec 
un pilon de bois, mettez- les dans une- 
cucurbite de verre, verfez deflùs le 
double de quelque fiic approprié à la - 
plante, c’eft-à-dire, qui ait la même 
vertu: lutezles jointures avec de l’a¬ 
midon, & attachez un petit vaiiTeau 
à fon bec pour recevoir la liqueur; 
mettez le tout fur des cendres chaudes 
ou fur un four pendant vingt-quatre 
heures, & mettez enfuite la cucurbite 
au bain de fable, comme nous avons 
fait cy-dellùs à la diftillation des raci¬ 
nes : continuez la diftillation par un 
feu modéré jufqu’à ce que l’eau qui 
diftille n’ait prefque plus de goût ny 
odeur. Gardez vôtre eau. 

DiJltlUüon des fleurs^ & pémié-^ 
rement des Rojès. 

Prenez des Rofes ce qu’il vous 
plaira & les nettoyez bien. Il les faut 
piler dans un mortier, & les mettre 
dans un vaifleau bien bouché pour les 
laifler fermenter huit ou dix jours dans 
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la care ; mettez. les enfuice dans un 
fac de toile bien forte, filtrez l’ex- 
prelïïon & la diftillez au bain marie , 
ayant bien luté toutes les jointures 
avec du pipier & de Tenspois. Vous 
ferez d’abord un petit feu. Remar¬ 
quez que la première eau qui monte 
n’eft que du flegme, qu’il faut rejet- 
ter, & reflerrer feulement l’eau odo¬ 
rante. 

Il reftera au fond de vôtre vaifleau 
une efpéce de fyrop, qui a les mêmes 
vertus que le fyrop de rofe, & fe garde 
plufieurs années fans fe gâter. Il eft 
même plus purgatif que le fyrop or¬ 
dinaire de rofe. 

Mettez le marc des rofes dans un 
vaifleau , & verfez pardeflus de l’eau 
commune qui fumage de deux doigts. 
Bouchez vôtre vaifleau, & le mettez 
dans la cave pendant quinze jours. 
Exprimez, filtrez & diftillez comme 
comme vous avez fait cy-deflus, vous 
aurez encore une aflez bonne eau de 
rofe. 

ï>îjHUAtion des fieurs de Violettes. 

Prenez des fleurs de violettes, & 
les pilez dans un mortier, Mettez-les 
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(îans un vaifleau bien bouché, & 
les laiflez fermenter huit pudix jours 
dans la cave. Exprimez & filtrez l’ex- 
preffion , diftillez au bain marie juf- 
qu’à ce qu’il ne monte plus rien. 

Cette eau eft extrêmement rafrai- 
chiiriiite. On en prend deux cueille- 
rées dans un verre d’eau d'orge : elle 
engraifle & fait dormir. 

Le fyrop qui refte au fond de la 
cucurbite, auquel on ajoûce un peu 
de fucre, purge fort bien. 

Vous pouvez diftiller plufieurs au¬ 
tres fleurs, comme nous avons fait 
l’eau de rofe & de violette. 

Dijlillâtion des fleurs d’Orange. 

Vous mettrez vos fleurs d’orange 
dans une cucurbite de verre fans les 
piler ny les faire fermenter : vous lu- 
terez bien le chapiteau à la cucurbite, 
& le chapiteau au récipient ; mettez 
la cucurbite dans l’eau boüillante, &c 
diftillez jufqu’à ce qu’il ne monte 
plus rien. 

L’eau de fleurs de jafmin, de mille¬ 
pertuis, de fèves, &c. fe tirent com^ 
me l’eau de fleurs d’orange. 
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Eati de U Reine de Hongriti 

Il faut prendre quatre livres de 
fleurs de romarin, qu’on aura cueil¬ 
lies pendant un beau Soleil, & dont 
on ôtera la partie verte. Il 'les faut 
mettre dans une grande cucurbite de 
verre à col étroit, & vcrfer delfus fix 
livres de bon efprit.de-vin j couvrir 
la cucurbite de fon chapiteau, qu’il 
faut bien luter avec de l’empois & dn 
papier, aulîi-bien que fon récipient, 
& laiiTer le tout en cet état pendant 
un jour. On mettra enfuite la cucur¬ 
bite dans une poêle pleine de fable 
bien fin, & on mettra un feu fort 
modéré deflbus, de forte que le cha¬ 
piteau n’en foit point échauffé. On 
mettra fiir le chapiteau un linge en 
plufieurs doubles qu’on aura trempé 
dans de l’eau froide , & on le rafraî¬ 
chira fouvent. On continuera la di- 
ftillation juftp’à ce qu’on ait tiré 
quatre livres d’efprits. 

Cette eau eft bonne étant appliquée 
extérieurement iur les gouttes froi¬ 
des , fur le^ parties attaquées de rhu- 
matifme ; on en met dans les oreilles 
pour remédier aux furditez & aux 
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bourdonnemens ; on l’applique fur 
les contufions pour les réfoudre : elle 
appaife le mal de dents, elle donne de 
l’apetic. On la donne intérieurement 
depuis un demi-gros jufqu’à un gros 
dans du vin. 

Dipllatlon des jruïtsl 

On pile les fruits, on en remplit les 
deux tiers d’une cucutbite de verre 
<}u’on laiife en digeftion pendant deux 
ou trois jours dans un lieu chaud. 
Après cela on couvre la cucurbite de 
fon chapiteau , & à fon bec un réci¬ 
pient, le tout bien luté. On met le 
vaiiTeau au bain marie bien modérée 
on met à part l’efprit odorant, & in¬ 
flammable qui monte le premier, & 
on continue la diftillation jufqu’à ce 
qu’il ne refte dans la cucurbite qu’en- 
viton le tiers de qu’on y avoir mis. 

DîJliUatïon des Frambotfes 
& des Fraifes. 

On les pile dans un mortier pour 
les mettre dans une cucurbite de verre 
couverte de fon chapiteau,,& à fon 
bec un récipient ; le tout bien luté 
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avec de l’empois & du papier. On 
mer le vaifleau au bain marie entre 
tiède & boüülant. 

Cette eau eft agréable au goût & à 
l’odeur. 

Diflillation des Noix. 

Prenez des noix vertes ce qu’il vous 
plaira, & les pilez bien pour en rem¬ 
plir un peu plus de la moitié de quel¬ 
que vaifleau, qui foit plus étroit pat 
en haut que par en bas : verfez deflus 
de l’eau commune jufqu’à ce qu’elle 
fumage de quatre doigts. Mettez def- 
fus un chapiteau, & à fon bec un réci¬ 
pient. Mettez le vaiflTeau fur un feu 
modéré, & diftillez les deux tiers de 
ce que vous avez mis dans le vaifleau. 

Cette eau eft cordialle & fudorifi- 
que. On la'donne dans toutes les fiè¬ 
vres malignes. Elle eft bonne contre 
les vapeurs de mere , & pour les coli¬ 
ques caufées par les vents & la pituite. 
On la donne depuis quatre onces juf¬ 
qu’à huit. 

Fojie d’Ant'mome. 

Prenez de l’antimoine & du falpc- 
tre, une livre de chacun, téduifez-les 
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I en poudre ^ les mêlez exaêtement eti- 
femble. Mettez ce mélange dans quel¬ 
que vaifleau de fer,& le couvrez d'une 
tuile, de forte que vous y lailliez une 
ouverture pour y introduire un char¬ 
bon de feu ardent que vous retirerez 
j après, la matière s’enflammera avec 
I bruit •, le vaifleau étant refroidi, vous 
j le renverferez & vous fraperez con- 
J tre le cul du vaifleau pour faire 
tomber la matière. Vous réparerez en- 
fuite d’un coup de marteau les fcories 
d’avec la partie luifante, qu’on ap¬ 
pelle Foye d’Antimoine, 

C’cft: de ce foye dont on fait le Vin 
Emétique. On en fait tremper une 
once réduit ert poudre dans deux livres 
*de bon vin blanc pendant vingt-qua¬ 
tre heures, & puis on le laifle repofer. 
La dofe de ce vin eft depuis demie 
once jufqu’à trois onces. 

Si on lave le foye d’antimoine plu- 
fieurs fois avec de l’eau tiède, & qu’on 
le fafle enfuite fécher, il s’appelle, 
Crocftf metallomm, dont on fait le Vin 
Emétique comme du Foye, L’on en 
donne auflî en fubftance pour faire vo¬ 
mir fortement, depuis deux jufqu’à 
huit grains dans un bouillon. 


Faite Fharmacie, 
\.^nlîmoine diaphorétique. 

Prenez une partie d’antimoine avec 
trois parties de falpêtre rafiné, l’un & 
l’autre pulvérifé fort exaûement. Fai¬ 
tes rougir un creufet entre les char¬ 
bons, jettez dedans une cueillerée de 
vôtre mélange, le bruit qui fe fera é- 
tant palTé, jettez encore une autre 
cueillerée de vos poudres, &'conti¬ 
nuez jufqu’à ce que toute vôtre poudre 
foit dans le creufet, au tour duquel 
vous ferez un feu très-violent pendant 
deux heures, puis jettez vôtre matière 
qui fera blanche dans une terrine, que 
vous aurez prefque remplie d’eau de 
fontaine, & la laiifez tremper chaude¬ 
ment dedans pendant douze heures 
afin que le falpêtre s’y diflolve. Verfez 
la liqueur par inclination , lavez la 
poudre blanche qui reftera au fond 
cinq ou fix fois avec l’eau chaude, & 
la faites fécher. Cette poudre s’ap¬ 
pelle, Antimoine diaphorétique. 

Il fait fuer, il réfifte au venin, on le 
donne dans les fièvres malignes, dans 
la pefte,dans la vérole depuis £».grains 
jufqu’à 30. dans une liqueur fudorifi- 
que, comme eft l’eau de chardon bénît 
ou de mélilTc. 

F I N. 
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